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LETTRES 



DE 



MADAME DE SÉVIGNÉ 



LETTRE MCCLXXXVII. 



DE MAJ)AME DE SÉVIGNÉ A. MADAME DE GUITAUD ', 



Paris, septembre 1693. 

Je ne répondrai point, Madame, à toute Té- 
motion que vous a donnée le gain d'une bataille 
qui nous coûte si cher. Nous avons passé par 
ces tristes réflexions, et peut être aurons-nous 
bientôt sujet d'en faire encore, dès que les trou- 
pes qu'on envoie au maréchal de Catinat seront 
jointes à son armée; car il est sûr qu'il voudra 
secourir Pignerol, à quelque prix que ce soit : 
ainsi, vous voyez que nous aurons des sujets de 
raisonner. Dieu veuille que ce soit avec moins 
de tristesse! Je vis l'autre jour madame votre 
sœur , je lui demandai si elle avoit soin de vous 
mander toutes les nouvelles, qu'elle étoît logée 
bien commodément pour cela. Elle me dit qu'oui. 

* Lett. inéd. C Propriété de C éditeur. J 
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2 LETTRES 

C'est que vous m'aviez paru, dans votre lettre, 
n'être instruite (comme vous le dites vous-même) 
que par bricole ; et en vérité vous devriez l'être 
bien directement. 

Je ne puis vous dire, ma chère Madame, la 
honte que j'ai , malgré tout ce que vous me man- 
dez , de vous parler de mes misérables affaires. 
Hébert me mandoit la dernière fois qu'elles vous 
avoient bien rompu la tête; et comme j'aime et 
honore cette tête , et que je sais combien vous 
en avez abusé, je ne puis souffrir qu'elle reçoive 
encore le moindre épuisement pour mes inté- 
rêts. J'envoie à Boucard un petit mémoire de 
mon aimable Rochon, dont je ménage la tète et 
la poitrine aussi. 11 conseille une compensation 
que vous verrez et que je trouve fort juste. Je ne 
blâme point Hébert de ce qu'il a prêté au meu- 
nier pour semer; mais je désapprouve fort qu'il 
donne tant de temps et de patience au meu- 
nier, qui est mauvais payeur; il ne devroit pas 
pour cela seul avoir une si grande complaisance 
pour Boucard. Je vous avoue enfin, Madame, 
que je sais ravie de n'avoir plus ce receveur. Je 
n'ai pas reçu 2,200 liv. de ma terre chaque an- 
née; et même cette dernière année que les grains 
sont chers , je ne m'en serois pas trop sentie. Je 
hais cette manière de paiement, encore plus les 
continuelles contestations de Boucard et de lui- 
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cela m^éplaît. Nous avons joint la fin de son 
comyy^avec cette dernière année: il £aut finir, 
jè^ Madame , et n'en entendre jamais par- 
lerii^^vènoit ici comme il me Tofifre , je ne re- 
garderois pas son compte ; c'est dans le pays et 
sur les lieux qu'il faut l'arrêter ét^ se tirer de ce 
vilain détail. Ordonnez à Boucard de le finir ;> et 
si Hébert ne veut pas l'en croire, priez M. Manin 
d'y entrer pour y mettre la conclusion; il le 
voudra bien à votre prière , et je crois même 
qu'il ne sera pas fâché de me faire ce plaisir. Je 
vous assure que je signerai ce qu'ils auront tous 
deux signé; et quand , au lieu de décider comme 
je vous le demande à genoux, vous me deman- 
dez mon avis j je suis prête à pleurer; car que 
ferois-je si j'étois en Bourgogne , que de suivre 
tous vos conseils ? Après cela, ma chère Madame, 
je ne vous dirai plus rien. 

Si le nouveau fermier étoit un homme sin- 
cère et de bonne foi , qui voulût me payer à 
Hoél tout ce qu" il aura reçu en conscience , comme 
il me lé fait espérer, je le croirois aussi sur la 
perte que la grêle lui auroit causée , j'entrerois 
en considération de ce qu'il n'auroit point reçu ; 
et si on voyoit dans le pays qu il dit vrai, je ne lui 
demanderois pas ce qu'il n'auroit pas touché: 
voilà comme j'en userois avec lui , s'il est digne 
de cette confiante, car je n'ai aucune envie de 

I. 



4 LETTRES 

ruiner un homme qui l'est déjà , et je ne le ferois 
point du tout mettre en prison. Je vous ai envoyé 
le revenu de la terre , il sera aisé de voir ce qu'il 
ne recevra pas; et pour les bonnes années, si 
Dieu nous en envoie, il est clair que la terre 
qu'il afiferme 3,4oo liv. vaut 4)6oo liv. Ainsi tout 
se pourroit accommoder et raccommoder. Ayez 
la bonté de vous informer de la conduite de cet 
homme, dont on m'a dit beaucoup de bien. Quoi 
qu'il en soit, il n'y a rien que je n'aime mieux 
que la recette que je finis et où j'ai beaucoup 
perdu. 

Pour M. Poussy, *'il veut, sans autre façon, 
nommer un ecclésiastique, et vous un autre, 
et qu'ils choisissent un tiers , s'ils ont peine à 
convenir, qu'ils voyent une bonne fois à quoi 
M. Poussy est obligé, et que je n'aie plus ce pa- 
quet sur la conscience. Je vous jure, Madame, que 
je signerai tout ce que vous me conseillerez. Usez 
donc de tout le pouvoir que je vous donne pour 
soulager votre tête par de fréquentes décisions , 
et pour me donner le repos que je n'espère que 
de vous. 

L'abbé Testu vous honore, vous estime et se 
prépare à faire de vous une amie qui fasse la 
douceur , l'honneur et la consolation du reste de 
sa vie. Pour moi, ma chère Madame, je ne trouve 
aucune femme que je puisse comparer à vous. 
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Je le pense comme je le dis, et ne crois plus 
être votre dupe. 



LETTRE MCCLXXXVIII. 



DE MADAME DE SEVXGINE A MADAME DE GUITAUD ^ 



Paris, décembre 1698. 

Je vous avoue, ma chère Madame, qu'on ne 
peut pas être plus parfaitement consolée que je 
la suis de la perte de M. Hopines. C^étoit un bon 
homme, un bon docteur, de fort bonnes maxi- 
mes; mais ses manières étoient si grossières, que 
j'avois beaucoup de peine à les supporter. Dès 
qu'il fut mort , il me parut que si le père Prieur 
de Sainte-Catherine, que j'estime depuis long- 
temps, vouloit prendre soin de ma pauvre ame, 
je serois trop heureuse : je le lui demandai^ il me 
parut qu'il ne me refusoit point, et depuis ce 
temps je ne suis appliquée qu'à prendre sur moi 
de ne point abuser de son temps. Il a bien de 
l'esprit ; j'aimerois fort à causer avec lui ; mais 
je respecte ses occupations, son esprit de re- 
traite ; en un mot , j'entre dans le goût qu'il a de 

« 

■ * Letl. iûéil. (Propriété de V éditeur J 



6 LETTRES 

lie point ressembler à ses voisins, et je le traite 
à sa mode , qui est aussi tout-à-fait la mienne. 
Car plus je vois de certaines femmes ne parler 
que de leur directeur, dîner avec lui, et le rece- 
voir en visite , plus la vie retirée de ce Père et 
sa solitude me le font paroitre précieux et digne 
(le la bonne opinion que j'en ai toujours eue. 
Voilà, Madame, le fond de mon cœur; mais je 
vais vous dire une chose , c'est que lui ayant parlé 
de vous dans mon langage de votre dupe, dont 
je ne puis me défaire, il ne s'en faut guère que 
je ne l'aie trouvé aussi dupe que moi; aussi, 
Madame, ne croyez pas que je puisse jamais 
faire scrupule d'avoir des sentiments pareils aux 
siens. 

Il est bien fâcheux de passer de ce discours à 
ceux dont votre bonté veut bien m'entretenir ; 
vous devez bien les mettre sur le compte de 
votre charité ; j'en fais juge M. le curé de Saint- 
, Jacques , que j'honore infiniment. Je vous remer- 
cie donc, Madame, du terme de Noël, que Bou- 
card même m'assure que je recevrai. Sans vous, 
qui voyez clair et qui avez en main un homme 
qui offre 4)^oo liv. de ma terre, je ne me serois 
jamais tirée de tous les dédommagements et di- 
minutions dont il ne cesse de m'entretenir. Mais 
vous lui fermez la bouche en disant : £h bien ! 
si vous perdez, voulez-vous quitter voire bail? 
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On voit par là qu'il ne croit pas faire un mau- 
vais marché de tenir sa parole, deH-àrdire son 
bail ; il se croirait un lâche de le céder à un 
autre. Je suis fâchée, ma chère Madame, que 
mon pauvre fermier vous paroisse suffisamment 
sot. Il me semble que l'esprit est si bon à toutes 
choses, que tout va mal quand on en manque. 
Nous verrons ce que son travail et la cherté des 
blés pouiTont faire en ma faveur. Je suis per- 
suadée que M. Rochon sera bien de votre avis 
pour ne rien diminuer, la ferme étant de six 
ans. Je vous envoie son mémoire ; je vous sup- 
plie, Madame, que ces pauvres tierceurs ne vien- 
nent point ici. Hélas! que viendroient-ils faire? 
et que leur dirois-je, sinon de s'en retourner et 
d'écouter la justice de vos décisions. Ce seroit 
un voyage bien placé et une dépense bien ima- 
ginée! 

Vous êtes toujours maîtresse de l'affaire de 
M. Poussy. Je suis persuadée comme vous, qqe 
Boucard ne laissera point de mon bien à Hébert 
qu'à son corps défendant. Je trouve Hébert très- 
négligent et très-coupable de n'avoir pas fait payer 
le meunier. îTavois-je pas raison de me plaindre 
d'un receveur ? Je serai très-obligée à M. Manin 
de vouloir bien finir cette affaire. C'est encore 
à vous, Madame, à qui j'ai cette obligation , quoi 
que vous puissiez dire. N'êtes -vous pas trop 
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bonne de voîiloir bien , avec votre tête malade . 
entendre parler de toutes mes affiûres ! Elle ne 
laisse pas d'être si bonne , que vous décidez de 
tout en vous reposant. Bon Dieu , que je suis 
incapable d'approcher à cent lieues près de votre 
habileté! Aussi je me fais justice, et je me fie et 
suis trop heureuse de souscrire à tout Si j^étois 
en Bretagne y ou en Provence y ou à Epoisses , je 
vous assure, Madame, que je me garderois bien 
de venir ici. On n'oseroit vous dire tout ce qu'on 
a sujet d y craindre. C'est en cette occasion qu'il 
faut plus que jamais être disciple de la Provi- 
dence. 

J'embrasse de tout mon cœur la irès-bonne. Je 
ne sais plus le plan de votre famille ; je ne sais 
à qui j'ai affaire, ni ce qui est autour de vous. 
Il y a pourtant deux jolis garçons où je ne sau- 
rois me méprendre. 
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LETTRE MCCLXXXIX. 



DE MADAME DE SÉVIGNJÉ A MADAME DE GUITAUD ^ 



1693. 

Je viens de recevoir votre petit billet , ma chère 
Madame, et je vous remercie toujom's de vos 
soins , qui sont propt'ement des charités. Je vous 
ai envoyé Tarrété que j'ai fait au compte d'Hé- 
bert, que j'ai fait copier par son frère : je vois 
que vous ne l'avez pas reçu; car si vous l'eussiez 
eu , vous auriez vu ce qu'Hébert me doit de reste 
de ce compte, tant en argent qu'en graitis, dont 
il s'est chargé. Le compte finit l'année 91 , et il 
me doit toute l'année 92 , sur quoi j'ai reçu cette 
lettre de 2,5oo livres que je n'ai pas encore re- 
çue ; mais il verra par mon arrêté de quoi il est 
chargé , et comme il me doit encore toute l'année 
92. Je serai bien fâchée si vous ne recevez point 
cet arrêté; s'il est perdu, je vous en renverrai 
un autre, car j'ai le compte ici en original^ tant 
le frère d'Hébert a de confiance en moi. Je vous 
assure qu'il semblé que tous les intérêts des 
princes soient de faire la guerre, rien ne se 

" Lett. îuéd. C^ropriété de réditfur.J 
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trouve du côté de la paix : ainsi, Madame, ven- 
dons nos grains, dès que les intendants nous le 
permettront; tout le monde me le conseille : je 
vous l'ai mandé; il est présentement question de 
le prévenir : ne perdons point de temps , dès que 
nous le poiuTons. Vous ne me dites rien de votre 
tête dont je suis toujours en peine. Je me réjouis 
avec vous, ma chère Madame, du mariage de 
mademoiselle votte nièce; V)ut le monde l'ap- 
prouve! M. de Caumartin voéà les mariera toutes , 
quand il y en aufoit une ^^ôuzaine. S41 vouloit 
aussi marier toutes nos pfoit^ d'Avalon, 

ce seroit une commodité! Je j:^|^»âi à l'abbé 
Testu des vêpres de la vieîlte 'd^* :Êi!âffiiahdeleur à 
Notre-Dame; vous me donn^î^npe d'y aller 
aussi. Mon Dieu, que je suisx^É^P, les matins, 
d:è voir madame de Congis à' votre place! ah! 
quelle représentation ! 
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LETTRE MCCXC. 

PE MADAME DE SÉVIGW:É A MADAME DE GUITAUD '• 

1693. 

N'êtes -VOUS pas trop bonne! Hélas! Madame, 
vous pensez à moi, et je trouve qu'il n'y a que 
vous qui songez à mes pauvres intérêts. Tout 
le monde est entêté et soutient son parti. Je vous 
conjure donc, puisque vous avez la parole d'un 
homme qui me fait une si bonne offre de ma 
terre , de la faire valoir à Boucard et à mon fer- 
mier, afin que cela les oblige, au moins, à ne me 
pas proposer des rabais, qui ne seroient pas 
justes , dans la cherté où est le blé : il est vrai 
qu'il aura quelque peine à toucher ce qui est 
grêlé; j'en suis d'accord, mais les années sui- 
vantes le dédommageront bientôt de la grêle de 
celle-ci. Enfin, ma chère Madame, vous êtes 
maîtresse, ordonnez. On dit que mon fermier 
est bon homme et laborieux; parlez à lui, et 
comptez que je ne ferai que ce que vous ordon- 
nerez, et sur l'affaire de M. Poussy, que vous 
finirez aussi comme il vous plaira. Gomment se 

' Lett. inéd. CPropiiété de VédUeurJ 



Il LETTRES 

porte votre tête? et quand reviendrez- vous, ma 
très-aimable Madame? 

LETTRE MCCXCI. 

DE MADAME DE SÉVIGNÉ A MADAME DE GUITAUD K 

1693. 

Vous ne voulez donc pas venir au sermon du 
père de La Rue , à Saint-Paul ? c'est pourtant un 
Jésuite qui a fort contenté les courtisans à Ver- 
sailles. Si vous ne voulez pas , et que vous aimiez 
mieux un de vos chanoines, ou M. Nicole ou 
M. Letoùrneur, faites-moi donc tenir ici deux 
mille francs que mon fermier me garde entre ses 
mains ^, et qu'il n'ose confier aux marchands de 
Semur, qui , n'osent plus se fier à ceux de Paris, 
et qui savent que présentement, sans aucune 
pudeur on refuse aussi toutes les lettres -de- 
change : ces vendeurs de moutons sont des vilains 

* Lett. inéd. r Propriété de V éditeur,) 

' Charles de La Rue , jésuite , excellent poète latin et grand 
prédicateur dans son temps. Ce n*est pas sans une arrière-pensée 
que madame de Sévigné Tante son mérite pour les courtisans de 
Versailles, et qu'elle invoque les noms de Nicole et de Letour- 
neux pour être payée de ses fermiers. Elle écrit Letoitrneur au lieu 
de Letourneux. G, D. S. G, 
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qui m'ont fait enrager, et je ne puis pas même 
attendre jusqu'à Pâques; car mes besoins sont 
aussi pressants que ceux des pauvres à qui je 
donne du blé. Que ferai-je donc^ Madame? Vous 
êtes mon secours en toutes occasions; ne pouvez- 
vous point, vous qui savez que mon argent est 
là, me le faire donner ici, par le moyen de 
M. de Caumartin ? Que sais-je ce que je dis ? 
Enfin, Madame, ayez pitié de moi, consolez-moi 
au moins, exhortez-moi au jeûne, afin de dimi- 
nuer mes besoins. Je vous envoie M. Boucard 
pour trouver quelque remède prompt à mes 
peines. Je suis absolument à vous, plus entêtée 
de votre mérite que jamais ,. par la connoissance 
que j'ai des autres femmes. Enfin , vous me pa- 
roissez comme il n y en a point. 
: Mon curé est -il content de mon obéissance? : 
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LETTRE JVICCXCII. 

DE MADAME DE SÉVIGNJÉ A MADAME DE GUITAUD ^ 

A Paris, janvier 1693. 

En voilà encore une , ma chère Madame , que 
je vais commencer. Je me souhaite, à moi toute 
la première, toutes les grâces dont j'ai un extrême 

* Lett. inéd. CProprlélé de V éditeur.) 
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besoih pour aimer Dieu plus que toutes choses , 
persuadée qu'il n'y a que cela de bon , et dédai- 
gnant de désirer autre chose. Et pour venir à 
vous, car encore faut-il bien que je pense à vous , 
je vous souhaite, Madame, la continuation des 
grâces que vous avez, et l'augmentation, parce 
qu'on n'en sauroit trop avoir. Après ce ton si 
relevé, pourrois-je vous parler du besoin que j'ai 
que mon fermier m'envoie le terme de Noël , si 
promis et si désiré; pourrois-je me rabaisser à 
vous supplier de ressusciter M. Boucard sur toutes 
les choses dont je lui .écris sans cesse et qu'il me 
promet toujours? Non, Madame, je ne veux point 
quitter le sublime, ni vous embarrasser de ces 
ennuyeux détails. Je veux vous demander la con- 
tinuation de votre charitable amitié , et c'est tout 
dire, et vous assurer que. j'en suis toujours logée 
là, c'est de croire qu'il n'y a point de mérite 
comme le vôtre. 
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LETTRE MCCXeiII. 



DE MADAME DE SE VIGNE A MADAME DE GUITAUD '. 



1693. 

On ne peut jamais être moins rouillée que vous 
Têtes. Vos lettres font nos délices : la peinture 
de rhomme juché, partagé entre les plaintes de 
Philomèle et la précaution d'Ham-Carvel * est 
dans la plus folle et la plus plaisante vision qu'on 
puisse avoir. Il faut souffrir que vous-même rom- 
piez en visière , quand vous me combattez avec 
de telles armes : je n'y sais point résister. Ce qui 
se passe dans votre pays mériteroit un voyage 
exprès : je parlerois dix ans sur ce chapitre iné- 
puisable , mais je coupe court et vous prie de ne 
me citer jamais. 

Ah ! ne me brouillez pas ayec la république ^ , . 

comme dit Attale. Je ne veux pas repasser soùs 
la presse. Vos lettres sont admirables , et si les 
vieux châteaux sont mauvais à quelques-uns, 

' Lett. inéd. f Propriété de l* éditeur. J 
* Personnage d'un conte de La Fontaine. 

^ Vers déjà cité ^ar madame de Sévigné, et tiré du Nicomidê 
de Corneille. 
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croyez-moi, c'est que ceux qui les habitent n'ont 
pas une madame de Guitaud comme vous. Avec 
une telle compagnie je vous défie tous deux d'être 
moisis. Je ne sais si ma. . . [Le resteest déchiré). 



LETTRE MCCXCIV. 

DE MADAME DE SiviGNÉ A MADAME DE GCITAUD'. 

A Paris , janvier 1694. 

Mon Dieu! que vous m'étonnez, ma chère 
Madame, de me faire entendre que le sage Gau- 
thier, que je croyois le grand-lama de la contrée, 
soit tombé dans la confusion que vous me pré- 
sentez ! Les gens si fins sont quelquefois con- 
fondus; mais cette confusion vous donne d'é- 
tranges peines , et cause très-assurément les maux 
de tête que vous avez eus. Ce que vous faites 
me paroi t comme impossible, c'est courir après 
les feuilles de la Sibylle : en im mot , Madame , 
cette chasse est bien fatigante. Vous avez bien 
raison d'être persuadée que l'espèce de folie dont 
vous parlez, manquoit absolument dans le 
nombre de toutes celles qu'on a connues jus- 
qu'ici. Je vous plains infiniment et vous conjure 

* Lett, ininl. C Propriété de l* éditeur. J 
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d'avoir pitié de votre tête , et de ne rien mettre 
en comparaison de sa conversation. Cependant je 
profiterai du temps que vous donnerez à vos af- 
fairés, pour finir les miennes. Celle de M. Poussy 
finira tout comme vous l'ordonnerez ; et que puis- 
je désirer que de la terminer par votre avis? vous 
en êtes donc la maîtresse absolue. J'attends l'ar- 
gent que mon fermier me doit envoyer , avec im- 
patience, par des raisons que vous pourrez peut- 
être bien deviner. Je reçois et je conserve avec 
plaisir la lettre et les offres de M. Tribolet , et 
j'en profiterai pour n'avoir aucun égard aux la- 
mentations du triste Boucard. Je vois bien que 
je puis être payée cette année malgré la grêle , à 
cause de ce que le fermier a déjà reçu; et je me 
servirai de tous les aviâ que me donne M. Tri- 
bolet, si on prétendoit me faire perdre sur mes 
paiements et je le ferai souvenir de ce qu'il 
me promet. Mais si on me paie bien , je ne ferai 
point d'incident et laisserai les choses comme 
elles sont. Ce que vous avez dif une fois à Bou- 
card sur ce sujet, l'empêchera d'abuser de ma 
bonté et de mon éloignement , car sans vous , 
ma chère Madame, on prendroit tout sur moi, 
avec toute la bonne intention et toute l'affection 
du monde, car les gens prévenus ne voient ni 
n'entendent aucune raison ; mais vous me valez 
tout ce que je ne perdrai point, et je suis ravie 

XI. 2 




de vous avoir tant d'obligations. Je vous prie de 
bien remercier aussi M. Tribotet , et de me con- 
server tontes ses bonnes volontés. Ayez recours 
aussi à toutes les équivoques , et invoquez M. de 
Vertamond pour finir l'affaire de M. Poussy. 

Je m'en vais écrire à M. de Berbisey comme vous 
me le conseillez, et pour celui qui fait si bien des 
homélies. M, l'abbé Testu saura votre souvenir, 
dont il sera ravi : il vous estime et vous honore 
d'une manière digne de vous. On le va voir tous 
les dimanches. Ils surpassent de beaucoup pré- 
sentement les plus beaux vendredis de feu ma- 
dame de Chavigny. Vous me voulez tenter de 
faire abattre ma belle allée de Bourbilly. Non, 
Madame, je veux que ma fille en fasse une partie 
d'une campagne à son fils; je ne veux point dé- 
grader une terre qui doit être à elle. 

Je lui ferai vos souhaits pour cette année. Elle 
vous estime comme quand on vous connoît. J'ai 
envoyé votre billet chez vous; si on ne vous a 
point envoyé la harangue qu'a faite l'archevêque 
d'Arles, je vous l'enverrai, ma chère Madame; 
c'est une belle chose. 
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DE M AlDAIOE DiE stv^GWÉ A MADAME Ï)E t^UlTAtJD '. 
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Paris, février 1694. 

■ * 

Je reçois, Madame, un arrêt du conseil d'en- 
haut, de M. l'abbé Tribolet, qtii me taxe à donner 
aux pauvres de mes villages vingt boisseaux de 
blé par mois; il ne dit point jusqu'à la récolte, mais 
j«leâ]uppo$e : ois^r.ee seroit une é<iraiigeieliiose, 
et qui me mettroit quasi au nombre de ceux à qui 
je donnerois, si cela duroit toujours. Il m'assure 
que, sijen appelle à (votre tribunal, je nien^^rai 
pas quitte à meilleur marché; cela ne m'^mpécbe 
poîfit d'y avoir reoojurs et de m'y {soumettre en- 
tièrement. Yoyez donc, ma chère Madame, siî ime 
personne qui n:'est pas »très-bien payée de son 
bie^i, qui n'est pas ^ans dettes, et qqiia peine à 
trouver le bout de l'année , >doit obéir ayecig^é- 
ment à monsieur notre cturé. Je suis persuadée 
que rien ne se prendra sur les deux miUe -francs 
que njon fermier me doit envoyer mcessàmméivt, 
et -sur qmoi je compte , et <jue cette cfearité ne 
duterjfi iqiie'jtis^'à la moisson. Avec ces deux 

' Lett. inéd, CProprîété de f éditeur J 

2. 
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précautions et les considérations que je vous ai 
fait faire d'abord , vous n'avez, ma chère Madame, 
qu'à ordonner et dire ce que vous voulez que je 
donne par mois, et ce sera une chose faite. Sans 
me vanter, j'ai de petites charités d'obligation en 
ce pays-ci; mais il n'importe, vous n'avez qu'à 
prononcer, et vous serez prompteraent obéie; 
voilà toute la réponse que je ferai à mon curé. 



LETTRE MCCXCVI. 

DE MADAME DE SÉVTGHÉ A MADAME DE GUITAOd'. 



' Paris, fcn'ier 1694. 

i* :Que je vous obéis de bon cœur, Madame, et 
que je suis touchée des histoires que vous me 
contez de ces pauvres gens qui meurent de faim ! 
On pourroit vous en conter de plus pitoyables 
encore, et en phis grande quantité; mais il faut 
s'attacher principalement à ceux que nous pou- 
vons et devons secourir; et comme il n'est pas 
aisé de vivre d'espérance dans ces pressants be- 
soins, je vous envoie un billet pour Lapierre, 
qui donnera à monsieur notre curé, à qui j'écris, 
vingt boisseaux de blé et de seigle, c'est-à-dire 
moitié l'un et moitié l'autre. Je serai trop bien 



' Let(. inéd. fPrupriété d* l'idittu. 
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récompensée, dès ce monde-ci, de cette aumône, 
si M. l'abbé Tribolet me délivre des plaintes 
de mon fermier, et même de M. Boucard, sur 
la grêle, en offrant de me donner un autre 
fermier. Cela ferme la bouche et me fait un 
bien dont je ne puis assez le remercier. Je n ai 
point encore reçu mon terme de Noël, ce paie- 
ment ira encore bien loin ,. car comme c'est par 
une lettre-de-change sur un marchand, il y a 
tant de jours et de mystères avant que de toucher 
son argent , qu'on se trouve insensiblement dans 
le raiig des pauvres. Je ne puis vous dire à quel 
point je suis incommodée de ce retardement. 

Je trouve qu'Hébert ne se presse pas beau- 
coup aussi de finir ce compte. — Pour M. Poussy 
il dit qu'il est malade. 

Enfin , ma chère Madame, rien ne finit que la 
patience , car on en trouve le bout fort souvent. 
Cependant , malgré les misères qui sont extrêmes, 
on ne laisse pas de se marier; M. le prince de 
Rohan et madame de Ttu-enne ; mademoiselle de 
Damas et le fils de M. de C^evreusç. On dit en- 
core M. d'Alincourt et mademoiselle de Louvois. 
Vous ne songez point encore à quitter votre 
château; quelque joie que j'eusse de vous voir, 
je suis contrainte d'avouer que vous avez raison. 
Je vis l'autre jour un très-saint homme qui est 
de cet avis, quoiqu'il ait la même envie que moi. 



LETTRE MCCXCVII. 

DE MADAME DE SÉVIGHÉ A MADAME DE GUITATJd'. 
Pari», iiiam6(>4- 

Puisque vous avez eu la bonté de songer à me 
faire tenir mes d'eux mille francs, je me trouve 
obligée de vûtis dire, ma chère Madame, que j'ai 
été assez heureuse de les recevoir par Dijon. 
C'est M. Boucavd qui s'avisa de parler aa tréso- 
rier de la province , qui fut bien aise de faire ce 
plaisir à M. le président de Berbisey , qui lui té- 
moigna l'iiïtérêt qu'il prenoit à moi. Bref, je les 
ai touchés ici , à mon très-grand étonnement. 

Je vous conjure de me mander des nouvelles 
de votre bonne tête , à ce commencement de 
printemps, et si vous avez toujours bien de la 
peine à reprendre en l'air ces sommes éparpil- 
lées, que je compare toujours aux feuilles de 
Cette Sibylle qui ne rendoit ses réponses qu'à 
condition de les chercher sur les feuilles qu'elle 
jetoit en l'air. Voilà ce que c'est que de lire les 
bons autetirs. 

J'ai reçu une lettre de M. l'abbé Tribolet , qui 

' Lett. inéd. CPropridlé di! l'cdileur.J 



DE MADAME DE SÉVIGNÉ. ^3 

f 

me loue d'avoir été si ponctuelle à suivre ses con- 
seils touchant nos pauvres. Je le remercie ici, 
Madame, avec votre permission, de toutes les 
honnêtetés qu'il me fait. J'accepte ses offres pour 
me dire en sa conscience ce que je dois deman- 
der à Lapierre pour le paiement du terme de la 
Saint* Jean qui vient. Je vous en croirai et lui , 
Madame, persuadée que vous verrez clair aux 
plaintes qu'il voudroit me faire à cause de la 
grêle. Je n'en croirai pas tout-à-fait Boucard. En- 
fin , vous êtes ma souveraine de toutes les façons , 
et M. Tribolet le premier ministre. Je ne lui ferai 
point d'autre réponse, — Ma fille est partie pour 
la Provence; je crois que j'irai la trouver dans 
six semaines. Il n'y a pas moyen de vivre au mi- 
Ueii de l'air et de la misère qui est ici. Je vous 
embrasse^ ma chère Madame, avec toute l'es- 
time et l'inclination que vous savez. 
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LETTRE MCCXCVIII. 

DE MADAME DE SEVIGNi A MADAME DE GUITAUD '. 

Paris y ayril 1 694* 

Hélas! ma chère Madame, pour mon goût, je 
passerois bien volontiers à Epoisses , et j'y ferois 
un long séjour avant que de sentir le moindre 
ennui, et je ne mettrois qu'au second rang le plai- 
sir d'être payée du terme de la Saint-Jean , mais 
voici mes engagements. Je suis liée avec M. le 
chevalier de Grignan , qui n'est point parti avec 
ma fille pour m'attendre , parce que je ne pou- 
vois partir qu'au commencement de mai; elle 
crut que cette raison assuroit mon voyage à 
Grignan , et que je n'aurois jamais le courage 
de partir toute seule. Cette pensée est d'une 
personne qui me souhaite ; et comme j'aime 
aussi cette campagne de Grignan, et le château, 
et le pays , et le repos qu'on y trouve , je me 
suis résolue d'aller me mettre à couvert pour 
quelque temps , jusqu'à ce que l'orage qui nous 
accable ici de toutes parts soit un peu passé. J'ai 
perdu mes deux premières amies, madame de La 

* Lctt. inéd. C Propriété tU CéditeurJ, 
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Fayette et madame de Lavardin. J'en laisse en- 
core ici que j'aime et que j'estime ; mais comme 
ce n'est pas à ce degré , qu'elles en ont d'autres 
que moi, je les quitte avec un regret suppor- 
table. Pour le chevalier de Grignan , il est sur le 
point de manger du pain de feuilles et de fou- 
gères, n'ayant au monde qu'une pension de me- 
nin , qu'on ne lui paie plus. Son parti n'est pas 
difficile à prendre ; nous faisons donc venir deux 
litières de Lyon , et avec des gens à cheval , et 
sa chaise roulante, nous partons le 8 de mai; et 
voilà, ma chère Madame, une trop bonne rai- 
son pour n'aller point à Epoisses. Si je ne meurs 
point bientôt , il me semble pourtant que la Pro- 
vidence veut que j'y fasse un, voyage dans son 
temps, et que j'aime et admire de près cette 
madame de Guitaud , dont le mérite , et l'esprit , 
et les manières sont faites pour me toucher et 
pour me plaire, sans préjudice de ce qu'elles font 
ailleurs; mais je réponds pour moi, et voilà 
comme je pense. Je laisse donc à un autre le soin 
de cultiver votre amitié avec l'abbé Testu ; le 
pauvre homme est tout-à-fait à plaindre : il y a 
quatre mois qu'il ne dort point ; c'est une chose 
terrible ; sa crainte est de perdre la raison , qui 
seroit une grande perte pour lui , et de ne pas 
mourir. Sa vie n'est plus qu'une tristesse perpé- 
tuelle ; il est fort changé ; il a eu de ces sortes 
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d'insomnies dont il s'est tiré , mais ceUe-ci est 
d'une longueur qui Tépouvante : son état fait 
une extrême pitié. Ecrivez-moi, Madame, avant 
que je parte; il sera consolé de votre souvenir , 
que je lui ferai voir. Je vous demande de faire 
mes compliments à notre premier ministre ; car 
pour vous il devient le mien, et je lui suis obli- 
gée de l'intérêt qu'il prend à moi. Je trouve en 
lui ce que je ne trouve pas aux gens payés pour 
cela. Je le plains d'a*voir perdu madame sa mère. 
Je compterai cependant , ma chère Madame, sur 
le terme de la Saint-Jean , que je ferai toucher à 
Paris, chez moi, et dont l'emploi sera bientôt 
fait. Je disposerai M. Boucard à cette lettre-de- 
change, malgré la grcle, et M. le président de Ber- 
hisey ' me servira dans cette occasion comme il 
fait toujours. Je finis , ma chère dame , et je sou- 
haite que vous ayea toujours quelque sorte d'a- 
mitié pour moi , non pas comme celle que j'ai 
pour vous (il faut être juste) ,mais comme votre 
coeur reconnoissant vous l'inspirera. Écrivez-moi 
encore un billet avant le 8 mai; pour moi, je 
vous écrirai de quelque lieu que je sois, me trou- 
vant plus près de vous à Grignan qu'à Paris. 

' Elle veut dire sans doute le président de Berbïsi , si obligeanl 
ponr sa .fiiaiille. G. D, S. G. 
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LETTRE MCXCÏX. 

àE MONSIEUR DE GOULAITGES A MADEAtfOiSELLE 

BE GRIGNAN. 



A Paris, ce tô Mâii 1694* 

Je me sens très-honaré, charmante Pauline, 
que vous ayez bien voulu vous adresser à moi 
pour me faire le confident de votre amitié pour 
madame la duchesse de Yilleroi ; elle a assuré- 
ment reçu votre lettre avec tous les sentiments 
que vous pouvez désirer; et vous en auriez déjà 
la réponse , sans la mort cruelle de madame de 
Barbesieux '■ ^ qui a jeté dans une affliction sen- 
sible tous ses parents et tous ses amis. La petite 
duchesse^ en a pensé mourir de douleur, mais 
mourir au pied de la lettre ; je la vis trois heures 
avec des vapeurs si terribles et si nouvelles pour 
elle, qu'elle nous fit peur : à l'heure qu'il est, sa 
douleur est dans les règles ordinaires ; mais c'est 
une plaie que je crois qui saignera long- temps 

' Gatheriiie-<Louisé de Crtissol (FUzès, morte le 4 ^^ 1694* 

^ D, P. 

' Marguerite Le Tellier, sœur (ib M. de Barbesieux, duchesse 
de ViUeroi. Z>. P. 
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dans la famille. M. l'archevêque de Rheiins' dît 
qu'il ne conseillera jamais à M. deBarbesieux de 
se remarier, par l'impossibilité de trouver une 
femme aussi parfaite; mais pour muL, je lui con 
seillerai le contraire, s'il veut bien en prendre 
une' de ma main; car je connois un petit chef- 
d'œuvre, non pas en toutes richesses méprisables 
et périssables, mais en toutes perfections rares et 
adorables, qui peut très - aisément lui faire ou- 
blier ce qu'il a perdu, et le rendre le pi us heureux 
de tous les hommes. Après avoir bien pleuré et 
lamenté trois jours dans sa petite maison de 
Lestang, il s'en retourna samedi au soir à Ver- 
sailles et à son devoir. La duchesse de Villeroi 
est venue ici passer quelques jours auprès de sa 
mère^; pour moi, je m'en vais demain, avec mes 
foibles pieds, porter mes mauvais bras à Saint- 
Martin, où je serai quelque temps avec le car- 
dinal de Bouillon; je voudrois bien que l'air de 
Saint-Martin pût remettre mes épaules daus leur 
devoir; mais il fait une sécheresse et un diable 
de vent tout propre à rendre malade , bien loin 
de guérir : avez-voiis le même temps à Grignan? 
C'est enfin demain le dépari de madame de Sé- 

' Charles-Maurice Le Tellier, oucle de M. <le Barbesîeux. D. P. 
' Csht de Pnuliue de G ligiiaii que jy. do Coulauges veut parler 
et la mâme à q^ui cette lettre s'adieise. D, P, 

* Anne de SfiuTré, marquise de LouïuiB. D. P. 
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vigne et de M. le chevalier de Grignan; voilà des 
hôtes qui ne vous déplairont assurément point; 
plût à Dieu que je pusse les accompagner! mais 
ce qui est différé n'est pas perdu; je crois fer- 
mement encore que je m'y retrouverai quelque 
jour, dans l'admiration de toutes vos grandeurs; 
car ce chapitre d'un côté, tous ces écussons en 
manteau ducal de l'autre, ce château magnifique, 
ces appartements si bien meublés, toutes ces ta- 
bler dans la galerie, tout le monde qui va et 
vient, et ce comte et cette comtesse, qui rem- 
plissent si bien ce château , et qui y font si bonne 
chère à leurs amis, sont , eh vérité, pour moi , 
la gloire de Niquée^ ni plus, ni moins, et un 
séjour qui convient à tous mes goûts; attendez- 
moi donc, adorable Pauline, et soyez persuadée 
que vous ne pouvez jamais voir arriver personne 
à Grignan, qui vous honore et qui vous estime 
plus que je fais. 

Je ne doute pas que madame de Coulanges ne 
vous dise elle - même des nouvelles «de sa santé , 
qui est beaucoup meilleure qu'elle n'a été. 

DE MADAME DE COULANGES 

Depuis que vous êtes partie. Mademoiselle, 
rien ne fait du brui| ici que vos lettres, mais je 
suis lasse que vous fassiez plus de bruit que de 
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besogne; vous ne pouvez jamais savoir ce que 
c'est que ée vous regretter, et vous élies biea 
faeiireuse. Je vous Êtis des compliments suit Ifi 
tragique mort de madame de SarbesîeuK; j'em 
fais aussi à madame de Grignan ; et j'ai bien de 
da bonté de penser à eUe , sans me ^diaindre de 
ce qu'elle m'ote aujourd'hui madame de Sévigné. 
Je vous avoue que je ne im'imagixie de .oonsor- 
kttîon pour moi que d'aller à Grignan , piu j'«6r 
père que vous me recevrez mieux que la première 
fois que je fis ce voyage; vous n'y parûtes posot*. 
Adieu , MademcHselle , je vous serai sensîbleiXïeiBl: 
obligée , si vous faites souvenir M. et madame 
de Grignan de la manière dont je les honcme : j^ 
me réjouis avec vous de ce que je ne su^ pw 
morte, vous auriez perdu une personpe ^bien ^ 
tachée à vos charmes. 



LETTRE MCCC. 

DE MONSIEUR DE GOULiJ(GES A MADAME DE 

SÉVTGNÉ. 

A Paris, le i4 ^^^ 1694* 

Il y aura demain justement quinze jours que 
vous partîtes d'ici; il est donc temps, ma très- 
Dans Tannée 167a. ( ^ojrez la lettre de madame de Coulangesy 
"-^lU, page 119.) 
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âimaMe gouvernante, de vous écrire à Grignan , 
et de vous assurer que vous y êtes la très-bien 
venue. Nous avons eu de vos nouvelles de Mou- 
lifis, et jusque-là, le voyage avoit été heureux : 
je souhaite qu'il ait continué de même , et qu'à 
l'faeure présente, hors de toutes vos fatigues, 
y€ws puissiez de la vue de tant de personnes 
^e vous aimez, et de tous les charmes in!»épa- 
raUes du château magnifique où vous êtes. Pour 
B^ , je vous dirai que je partis pour Saint-Mar^ 
tin' Je même jour que vous partîtes d'ici; et 
compaie vous n'êtes point ennemie des détails, je 
vous rendrai compte de tout ce que j'ai fait de-^ 
puis ce temps-là ; je fiis à Saint-Martin jusqu'au 
samedi, je ne vous dirai pas, en toute joie et en 
toute liesse; car jamais je ne fus plus triste ni 
plus abattu, ^ans savoir pourquoi, ni de plus 
mauvaise compagnie ; Saint - Martin , aussi-bien 
que le cardinal, sont toujours pour moi d'un 
agrément ^w^ pas'eil ; imais enfin , cette épaule*, 
oe bra^ gauche et cetiiie main , qui ne sont point 
sans douleurs et qui me chicanent toujours , 
m'ont jeté dans une pesanteur et dans un abat- 
tement dont je ne reviens point; c'est cfi qui me 
fait résoudre de songer absolument à ma santé; 
et pour cela depuis huit jours, je me suis aban- 

* Abbaye près de Pontoise, dans une fort belle situation. Le 
cardinal de Bouillon en étoit titulaire. 



3a LETTRES 

donné à la saignée et à beaucoup de médecines 
réitérées, dont je ne sens point encore tout l'effet 
que j'en attends , mais il faut espérer que m'étant 
mis dans mon devoir, ma bonne nature s'y re- 
mettra aussi. Voilà donc où j'en suis, mon ado- 
rable gouvernante, j'ai été fort visité pendant 
tous mes remèdes, et je ne saurois trop courir, 
quand je me porterai bien, pour aller remercier 
tous les gens qui s'intéressent à ma santé.' Je suis 
encore plus heureux qu'une infinité d'autres gens 
accablés de fièvres , de pourpre , et de mille au- 
tres maux. M. de Harlay ' , gendre de M. le chan- 
celier, est assez considérablement malade; la 
présidente Le Coigneux l'est aussi ; mais qui l'est 
d'une très-cruelle façon, c'est la pauvre made- 
moiselle de Sansei, qui court risque de tomber 
dans le mal de la feue duchesse de Grammont , 
si Dieu n'y met la main. L'on prétend que les 
parfums et les jonquilles, dans un temps où ces 
odeurs sont mortelles, l'ont jetée dans l'état où 
elle est. On a jusqu'ici qualifié son mal d'un rhu- 
matisme dans les entrailles; il n'y a sorte de re- 
mèdes qu'on ne lui ait faits , jusqu'à la saigner 
trois et quatre fois du pied en deux jours, enfin , 
elle est dans des agitations et des convulsions si 
violentes, qu'elle n'a plus de repos qu'en prenant 

' n étoit cousin du premier président de ce nom et gendre du 
chancelier Boucherai. 
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de rophim, dont on lui fait faire un trop fré- 
quent usage ; en un mot , les médecins parois- 
sent bien empêchés pour remédier à un mal si 
extraordinaire. Madame de Coulanges vient d'en- 
voyer Saint-Donnat à mademoiselle de Sanzei , et 
son retour nous apprendra ce qu'il faut espérer 
de la guérison de cette pauvre fille ; le malheur 
est qu'il ne pourra pas la secourir long-temps , 
car il part inicessamment. Madame de Poissy est 
accouchée d'un garçon : faites vos compliments 
à tout, ce qui s'appelle Maisons et Lamoignon. 
On marie fort M. de Barbesieux ^ par la ville ; 
mais il est constant qu'il est encore si affligé , 
qu'il ne songe point à se remarier; je veux toujours , 
espérer, par tout c^ que {'entends, qu'il préfé- 
rera un mérite solide à tons les trésors périssables, 
quand il sera obligé d'en venir à de secondes 
noces. M. de Barrillon épouse aujourd'hui made- 
moiselle DoubleV Le chevalier de Bezons se ma- 
ria aussi hier. Savez-vous qui se marie encore, 
s'il n'est déjà marié? M. le marquis de Grignan , 
et Ton débite que c'est mademoiselle de Saint- 
Amand qu'il épouse ou qu'il a épousée; c'est à 
vous, Madame, à nous éclaircir sur ce fait; vous 
avez du moins un avantage, quon a très-bonne 
opinion de tout ce que vous ferez ou aurez fait ; 

' On a Yu plus haut qu*aprèé la mort de Louvois son père , il 
fiit secrétaire d'état de la guerre. 

XI. ' 3 
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de bel et bon argent , et en quantité , voilà qui 
est un grand secours, dajis le temps où nous 
sommes principaletiient *. Tous les guerriers pren- 
nent congé dans la semaine prochaine ; la soli- 
tude sera grande à Versailles et dans les bonnes 
maisons. M. et madame de Chaulnes s'en vont 
jeudi; eux et madame de Coulanges se sont rac- 
commodés de fort bonne grâce ; et il n'fest phis 
question entre eux delà pétoffe , dont vous avez 
vu les commencements. Je m'en vais chez la ma- 
réchale de Villeroi , qui s'est fait saigner aujour- 
d'hui du pied , par précaution seulement; et tous 
les Louvois ne manqueront pas de s'y trouver. 
Ce sera jeudi prochain la procession de la châsse 
de sainte Geneviève ^ ; l'archevêque et madame 

' Le père de mademoiselle de Saint- Amand étoit fermier-géné- 
ral , trésorier des états de Languedoc et commissaire des vivres. 
Ce fut sa grande fortune qui donna lieu à cet établissement. M, 
La réflexion de Coulanges sur ce mariage , sur Targent qu'il pro- 
cure , fait connoître la situation où se trouToit réduite la noblesse 
en France pai^ le luxe , la mollesse et l'asservissement à tous les 
genres de corruption. On vit alors beaucoup de familles nobles 
contracter des alliances avec celles des financiers; espèce d'al- 
liances qu^elles appeloîent '.prendre du fumier pour engraisser leurs 
terres: mot fameux prononcé par madame de Grignan elle-même, 
qui mésallioit^ disoit-elle, son fils pour raccommoder ses affaires 
délabrées ( Mémoires de Dangeau. ) » et mis en vogue par la du- 
cbesse de Chaulnes, douairière, qui n*étoit pas en odeur de 
bonnes mœurs. G, D, S» G» 

*La disette des grains et l'espèce de famine qui avoit affligé la 
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de Lesdîguières n'ont pas été les plus forts pour 
Tempécher cette année. Adieu , ma trèfr-aimable; 
je vous embrasse avec une tendresse' infinie. 



LETTRE MCCCI. 



bt JtfADAME DE SÉ VIGNE A MADAME DE GUTTAUD ^ 



Grignaii, juin 1694* 

Je suis plus près de vous ici, Madame, que je 
n'étois à PaKs^ il faut cependant que cette lettre 
y retourne pour aller sûrement à vous. Je partis 

France pendant l'année 1698 , firent demander cette procession 
de la châsse de sainte GenerièTe. Hénault qui en parle, la place 
dans xette même année , et pourtant on voit ici qu'elle n'eut lieu 
qu'en 1694: c'est l'anacbronisme le moins fâcbeux qu'ii pût com- 
mettre, {f^ojrez sur cette procession la lettre du 7 août 167$ et la 
note I y page 493 de notre tome III ). 

La liaison de madame de Lesdiguières ayec l'archevêque de 
Paris, Harlai de Chanvalon, est hien connue , comme il l'est aussi 
que les femmes n'en ponyoient guère avoir d'édifiantes avec ce 
prélat; il ayoit passé du siège de Rouen à celui de Paris. Entre 
autres vaudeyille^ qui couroient contre lui, nous en ayons un 
fort long , dont chaque couplet finit par : 

Il fait tout ce qu'il défend 

A Paris comme à Rouen. Jl, G, 



( f^oyez la note i , page 400 , tome III. ) 
' Lett, inéd. C Propriété de V éditeur, J 



3. 
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le quatrième de mai, j'arrivai à Lyon le onzième 
jour, je m'y reposai trois jours, je m'embarquai 
sur le Rhône, et je trouvai le lendemain, sur le 
bord de ce beau fleuve , ma fille et M. de Grignan , 
qui me reçurent si bien , et m'amenèrent dans 
un pays si dijBférent de celui que je quittois et dé 
celui où j'avois passé , que je crois être dans un 
château enchanté. Enfin, Madame, jugez-en, puis- 
qu'on n'y voit ni misère , ni famine , ni maladies, 
ni pauvres. On croit être dans un autre monde , 
mais on ne laisse pas d^ se souvenir de ses amies ; 
et comme dans ce vilain monde que j'ai quitté, 
il est toujours question d'argent , et que j'ai assi- 
gné celui qui me doit revenir de mon terme de 
la Saint- Jean, à des gens à qui je dois des arré- 
i*ages qui sont attendus avec impatience dans le 
mois de juillet', je mande à M. Boucard de m'en- 
voyer 1,391 Uv. que mon fermier me doit, parce 
qu'il m'a payé 2,090 liv. à Noél : ainsi il ne me 
doit j)lus que ce que je vous dis. Si la chose est 
sans difficulté , comme elle^doit être , il ne vous 
importunera point , et m'enverra mon argent par 
Dijon. S'il a quelque chose à dire , je le renvoie à 
vous, ma chère Madame, et vous demande à 
genoux de juger et de décider , et de vous sou- 
venir que j'avois un fermier qui m'offroit 200 liv. 
plus que Lapierre, en ç^is qu'il voulût qmtter à 
cause de cette grêle ; et qu'il songe que le blé 
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est cher, que notre bail seha long; en un mor, 
je crois qu'il me doit payer mes 1,391 Kv. sans 
aucune difièculté; 6t je déclare que, si par ha- 
sard je me trompois là-dessus, je n'entendrois 
aucune raj|pn que par vous , refusant toute rer 
montrançe et négociation , et perte de temps , et 
lettres inutiles , qui ne soiit bonnes qu'à nourrir 
la lenteur et la nonchalance âe mes gens, dési- 
rant venir au fait sans aucune mauvaise excuse. 
Ainsi , ma chère Madame, assemblez votre con- 
seil, c'est-à-dire, M. l'abté Tribolet, et ne me 
refusez pas cette suite et cette continuation de • 
vos bontés et charités, car je n'ai que vous. 
M. Manin , M. Boucard et . Hébert lui-même , 
m'avoient promis d'y.mettre la dernière main ; 
mais ce n'est pas une .chose possible que de * 
mettre ensemble et de fixer ces trois personnes ; 
je 0'y songe plus. Il n'est dope question- que de 
ce nouveau fermier. Son premier terme étoit 
payable à Noël dernier 93 , qui étoit dé dix-sept 
cents livres, il me fit toucher q 909 liv. 4 s., c'est 
309 liv. 4 s. de trop; il faut les compter comme 
reçus à bon compte sur les 1700 liv.' qu'il me 
doit à la Saint-Jean dernière. Il doittionc en- 
core 1,390 liv. 16 s., sur quoi il faut compter 
les réparations dont je suis assommée, et le blé 
qu'il a donné par mon ordre : c'est justement , 
ma chère Madame, ce qu'il faut que vous fassiez 
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pour l'amour de Dieu. Si ces réparations n'étoient 
pas absolument nécessaires, j'aurois sujet de me . 
plaindre de Boucard et de Lapierre; mais ce 
n'est pins votre affaire , car elles sont faites. 

Je vous ai mandé, Madame, comnae j'étois ar- 
rivée ici fort heureusement ; je crois vous avoir 
dit aussi Taimable vie que j'y fais. Un chapitre et 
une tribune dont il ne tiendroit qu'à moi de 
faire des merveilles ; une liberté qui fait que j'ai 
toujours trois heures pour le moins à lire , et à 
faire ce que je veux. Quand je rentre dans la so- 
ciété, je trouve ma fille et sa fille, M. le cheva- 
lier de Grignan, M. le marquis de La Garde, 
d'une piété et d'un commerce admirables; M. de 
Carcassonne et M. «l'Arles, dans deux ou trois 
jours; un beau château, mi bel air, de belles 
terrasses, une trop bonne chère. Madame, cette 
vie est trop douce , les jours s'écoulent trop tôt, 
et l'on ne fait point de pénitence, — La mort de 
M, de Saint-Romain me fait peur; je n'y vois 
pas un moment, entre sa vie dure et sèche pour 
la rehgion, et sa mort. Comment fait- on pour 
parler à Dieu, en faveur d'un tel philosophe? 
Pour moi , il ne me vient jamais que ce que dit 
saint Augustin d'un religieux qui déserta le chris- 
tianisme, c'est qu'il n'étoit pas d'avec nous; car 
s'il avoit, etc. : vous savez le reste. 

Il est vrai quon a pensé enterrer toute vive 
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cette pauvre petite La Fayette , et l'histoire que 
vous me contez fait grand'peur. Mais on est bien 
empêché, car vous saurez, Madame, qu'on me 
mande de Caep, qu'une mademoiselle de Gui- 
née, nièce d'un abbé que vous avez peut-être 
connu , étoit malade de la petite vérole : elle eut 
des convulsions, on la crut morte; on lui voulut 
tirer le cœur, pour le mettre dans un couvent 
qu'elle aimoit : elle cria quand on commença de 
lui faire cette petite opération; on fut étonné, 
comme vous pouvez penser ; on lui fit des re- 
^ mèdes , elle guérit , mais non pas de l'incision 
qu'on avoit commencée , car il faieoit fort chaud , 
la gangrène s'y mit , et elle en est morte. Aifisi , 
ma chère Madjime , histoire de tou^ côtés. On ne 
sait quel parti prendre. Mais le pauvre M. Du- 
bois, j'y ai un regret extrême. Il avoît* été si oc- 
cupé de saint Augustin , qu'il en avoit oublié ses 
petites affaires, domestiques ; mais je le crois bien 
placé , il étoit éntre\les mains de votre aimable 
et saint curé de Saint-Jaçqûcs. Je l'envie et le 
regrette en même t^mps. - Je né voas dis point 
de nouvelles, vous en savez comme nous. Pour 
moi, je n'en sais jamais à Paris,:;mçlis daï^ les 
provinces on lit tout, on sait toute; Ma filDe vous 
estime et Vous honore; et moi, ma ôhère Ma- 
dame, je vous embrasse et vous demande mille 
pardons, et vous conjure d'avoir pitié dei mes 
pauvres affaires. 
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Je salue la trèS'bonne. Mandez-moi où est 
M. Trouvé. J'en ai entendu parler d'une ma- 
nière qui me donne du chagrin. Éclaircissez- 
moi. 



LETTRE MCCCII. 

DE MONSIEUR DE GODLAIVGES A MADAME DE 

* 

siviGmÉ. 



A Paris, le 1 3 juin 1694* 

Il y a mille ans que nous n'avons eu de vos 
nouvelles; à qui en avez-vous^ ma chère gouver- 
nante? croyez-vous qu'elles nous soient indiffé- 
i^ntes! non, en vérité, nous vous aimons tendre- 
ment, et tous les habitants de ce royal château 
où vous êtes. J'arrive de Versailles , où j'ai été 
huit grands jours à faire une fort jolie vie avec 
tous mes amis et amie$. J'y. ai laissé mademoiselle 
dé Sanzei dans le doux et agréable chemin de la 
convalescence : elle vous est très-obligée de toute 
l'inquiétude que vous avez eue de son mal , qui 
a été fort douloureux, en vérité, et fort péril- 
leux; mais enfin, jeunesse revient de loin;; et 
désormais, dans de certains temps principale- 
ment, elle ne s'abandonnera pas volontiers à tous 
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les parfums dont elle est entourée , quoiqu'elle 
s'en prenne plus à une promenade qu elle fit sur 
Teau qu^aux jonquilles. Mais une bizarre aven* 
ture qui m'est arrivée à Versailles, a été la mort 
de mon petit laquais qui chantoit, et que bien 
connoissiez. J'arrivai à Versailles le jeudi au soir; 
la nuit il fut pris d'une grosse fièvre, et d'un grand 
mal de côté ; et il lui survint encore tant de fâ- 
cheux accidents, qu'il mourut le lundi sur les 
dix heures du mâtin : mais pourquoi ne seroit-il 
pas mort? M. le duc de Sully et M. de Rebenac 
sont bien morts ; madame de Verneuil et la du- 
chesse du Lude, qui alloient à Sully à leurs jour- 
nées ,. n'ont été que jusqu'à Montargîs ; et la du- 
chesse {de Sully) qui avoit pris la poste, est 
arrivée tout juste pour les dernier^ moments ; 
elles sont toutes de retour ici. La duchesse 
est à Saint -Denis aux filles de Sainte - Marie. 
Le fils unique de la belle madame du Fresnoi '. 
est mort aussi; enfin, l'on ne voit qu'enterre- 
ments, et Ton ne parle que de gens malades. La 
princesse d'Enrichemont, maintenant duchesse 
régnante de Sully, a la petite-vérole, et madame 
de Berringhen la rougeole; mais je suijs bien 
moins en peine d'elles, que de madame de Cou- 
langes, qui a perdu son temps et son argent avec 
Saint-Donnat. Les douleurs de colique sont rêve- 

' f^oyez dans la table, Fresnor( du). 
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nues de plus belle; Fenflure de son estomac et 
de son ventre est devenae sî considérable , que 
la maladie dont elle est menacée n'étant point 
équivoque, elle s'est mise depuis trois jours, 
avec l'approbation de toutes les boimes têtes 
qu'elle a consultées , entre les mains de Carette ' 
qui lui fait prendre des médecines et des eaux 
de Saint-Mion, dans lesqu^es elle fait tomber 
sept gouttes d'une liqueur , qui £ût tous les mi- 
racles dont vous avez entendu parler. Madame 
de Goulanges a été assez mal de ces remèdes les 
deux premiers jours; mais aujourd'hui elle se 
trouve beaucoup mieux ; je souhaite fort , comme 
vous pouvez croire, que ce mieux oontinue, et 
que nous la tirions bientôt d'affidre; vous ne 
sauriez croire combien son mal me donne de 
chagrin , ^ combien il m'envoie de tristes va- 
peurs à la tête, dont je ne me vante pas. Tous 
apprendrez, sans doute aujourd'hui, par plus 

' Cétfât on empirique oltiaiiioiitaîii , que ht Jkuyè ie désigne 
dans son chapitre intitulé : De quelques usmges, {Cmmhcmrei débarque 
ajec une recette bonne à tons les manx, il est si sûr de son re- 
mède et de Tettet qni en doit snirre, qi^il n*bésîte pas de s'en 
fiûre payer d*aTance : si le mal est incnrable , tant mieoz, il n'en 
est que pins digne de son remède. ) U paroît qœ Carette étoit le 
médecin tant-pis , tant-mienx , et nn de ces guérisseurs homicides^ 
comme dit un de nos docteors modernes^ qni Tenoit tout exprès 
en France pour oorrir des successions et bâter les jouissances des 
héritiers et même des collatéraux. G. D. S. G, 
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d'un endroit, les nouvelles de Bretagne; la flotte 
ennemie s'est présentée devant Brest, et a voulu 
faire une tentative : mais douze cents hommes , 
qui étoient descendus, ont été si violemment re^ 
poussés , qu'on ne croit pas que la flotte hasarde 
une seconde descente ' ; ils ont tous été tués ou 
noyés ^ et l'on prétend qu'un milord ccwasidé- 
rable, chef de l'entreprise, y a péri tout des 
premiers : Langeron a fait des merveilles en cette 
occasion. Je ne doute pas que cette tentative des 
ennemis n'ait donné par plus d'une raison de 
l'inquiétude à nos amis ^ , qui sont toujours à 
Saint-Malo ; mais s'il est vrai que la flotte ait levé 
l'ancre , comme on dit , ils n'auront point le dé- 
goût de voir venir les troupes de Normandie à 
leur secours ; Dieu veuille qu'ils n'en aient au- 
cun besoin ; car comme nous connoissons le 
mari et la femme , le diable serait bien aux vaches. 
L'abbé Testu est toujours fort extraordinaire : il 

' Les Anglois yenoîent pour la seconde fois de tenter, une des- 
cente à Brest ; ils furent repoussés yigoureusement par les com- • 
pagnies franches de la^marine, sous les ordres de M. de Langeron , 
chef d'escadre. 

Outre cette descente que les Anglois firent sans succès, ils 
attaquèrent dans la même campagne , Dieppe, le Havre, et enfin 
Dunkerque, où ils firent de nouveau Fessai d'un vaisseau incen- 
diaire qu'ils appeloient machine infernale. Ce moyen qui avoit 
jéclioué l'année précédente à Saint-Malo , manqua de même en 
1694- A. G, * , 

' M. et madame de Ghaiines. ( Voyez la lettre suivante. ) 
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a loué une maison dans la rue neuve Saint-Paul 
Voilà, ma belle gouvernante, toutes nos nou- 
velles, au moins les miennes; car je ne sais ja- 
mais que fort grossièrement le sujet de la pièce. 
La maréchale de Y ilieroi qui est ici , sachant que 
je venois de vous écrire, m'a prié de vous dire 
toujours mille belles et bonnes choses de sa part; 
elle est très-assidue auprès de madame de Cou- 
langes qu'elle aime de plus en plus , et dont elle 
est en peine; je n'ai jamais vu une meilleure 
femme , ni plus digne d'être honorée et aimée. 
Je fus hier chte madame de Lesdiguières , qui me 
fait enfin espérer son portrait; mais il ne sera 
pas avec ses accompagnements, comme celui qui 
se débite dans les tabatières : quelque chàHtable 
personne ne vous en auroit - elle point envoyé 
quelqu'une à Grignan? Il n'est rien de plus 
scandaleux que ces sortes de boîtes, et l'on en 
cherche les peintres avec attention pour en faire 
justice. Adieu , ma très-aimable gouvernante. - 
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LETTRE MGCCIII. 

DE MOIfSIEUR DE GOÛLANGES A MADAME DE 

' GRIGWAW. 



A Paris , lundi a 8 juin 1694. 

Faites , faites votre mariage , vou^ avez raison , 
et le pul;)lic a tort, et très-grand tort. Si j'avôis 
su que madame de Coulanges vous eû^ parlé de 
tous les dits publics , je me serois bien gardé de 
les répéter; et si la lettre que vous lui avez écrite 
fût arrivée deux hjeures plus tôt, je me serois 
bien gardé encore de traiter avec vous ce cha- 
pitre ; tout ce que vous nous avez écrit à l'un et 
à l'autre sur ce. sujet, est admirable, très- vrai, 
et sans aucune réplique : chacun sait ses affaires ; 
tun a 4ételé le matin , F autre t après'-dinée ^ , et 
quiconque dételle, mérite louange; c'est une 
marque d'esprit, et d'un grand savoir-faire ; pre- 
nez donc le parti qui vous convient; mais voulez- 
vous mettre le public dans son tort? faites-vous 
donner une si bonne et grosse somme en aigent 

comptant, que vous vous mettiez à votre aise : 

/ 

' C'est la fin d*un joli couplet de Coulanges , rapporté dans sa 
Notice , tome I. * . 
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un gros mariage justifiera votre procédé ; tirez , 
comme je vous le dis, le plus d'argent comptant 
que vous pourrez; car voilà la précaution qu'il 
faut prendre en pareil cas ; le public dit, et il 
n'a pas tort, qu'il ne faut jamais Compter avec 1^ 
financiers sur les biens à venir; et le public est 
persuadé, et il a raison encore, que la paix faite, 
on les pressera tant, qu'on en ruinera beaucoup; 
prenez donc bien toutes vos mesures, et conso- 
lez-vous d'une mésalliance, et par le doux repos 
de n'avoir plus de créanciers , dans le séjour de 
beaux, grands et magnifiques châteaux, qui ne 
doivent rien à personne, et par la satisfaction 
de donner quelquefois dans le superflu , qui mê 
paroît le plus grand bonheur de la vie. Voilà, 
ma belle Madame, tout ce que j'ai à vous ré- , 
pondre. Vos lettres sont admirables, et c'est un 
meurtre de n'en pouvoir faire aucune part au 
public; mais comme il n'en profitéroit pas, je 
conviens avec vous du silence ; ce seroient pré- 
cisément des marguerites dei^ant des pourceaux. 
Je n'ai pu cependant m'empêcher de discourir 
de tout cela avec la maréchale de Villeroi , qui 
a bon sens et bon esprit, qui aime tendrement 
tout ce qui s'appelle Grignan ; qui vous estime 
et vous aime aussi , qui se sent obligée de l'atten- 
tion que vous avez de lui faire faire des compli- 
ments , qui me prie à tout moment de vous les 
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rendre au centuple , et sur de bons tons , et qui , 
enfin 9 est déchaînée, comme vous, contre le 
public qui se déchaîne toujours sans savoir pour- 
quoi. Elle approuve toutes vos raisons , elle 
vous loue sans fin et sans cesse, et vous conseille 
d'aller votre grand chemin« Aujourd'hui, comme 
vous dites fort bien, oc parle d'une chose, et 
demain on n'en parle plus ; 'et quand vous pré- 
senterez au public une jolie marquise de Grignan ^ 
et qu'il ^era persuadé que vous en avez beaucoup 
de bien, il ne vous fera pas plus votre procès 
qu'à tous les gqns de la première qualité , qui 
vous ont montré ce chemiq , et qui ne croient 
pas, à l'heure qu'il est, en avoir la jambe moins 
bien tournée. Voilà qui est dit , je ne vous en 
parlerai plus. 

Madame de Coulanges vous a mandé de ses 
nouvelles, qui*ne sont point encore trop bon- 
nes; elle eut avant -hier une très-mauvaise nuit; 
mais les remèdes qu'elle prend, ne peuvent pas 
la guérir sur-le-chaipp , il faut bien se donner 
quelque patience. Qui en mourra assurément, 
c'est l'abbé Testu, qui ne peut souffrir ni la per- 
sonne, ni la conversation de Garette, et à tel 
point, qu'il a déserté la maison, de madame de 
Coulanges, parce que Garette la vient voir tous 
les jours , et passer avec elle des temps infinis< 
Madame de Goulanifes est bien de même goût 
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que Tabbé, mais quand il y va de la vie , il sait 
bien peu faire \f qui cela ne sait faire; et l'abbé 
qi|i veut être le maître partout , admire madame de 
Coulanges, et trouve mauvais, entre cuir et chair, 
qu'elle ne se défasse pas de Carette, puisqu'il 
lui déplaît ; l'abbé a trouvé mauvais encore 
qu'elle eût mis un oranger chargé de fleurs dans 
sa galerie :'en un mot, il est bien extraordinaire; 
et je crains que la transmigration qu'il fera , sans 
doute, quelque jour au sortir du quartier de 
Saint-Paul, où il se va loger, ne soit au quartier 
des incurables, pour adoucir le mot de la re- 
traite par où il finira vraisemblablement'. Je 
n'ai point entendu parler des Chaulnes depuis 
l'affaire de Brest , qui s'est passée à souhait pour 
eux. Lie blé et l'avoine sont ici toujours fort chers, 
et les maladies et les morts très - fréquentes. La 
Péraudière, frère de M. de Valentiné, est mort 
en deux fois vingt-quatre heures; mais qui est 
assez malade, et dont je suis bien en peine, c'est 
de madame de Louvois ; elle a une petite fièvre , 
des frissons de temps en temps, qui la chica- 
nent ; elle a fort mal passé la nuit , elle a tant de 
peur d'être malade , qu'elle en sera malade , et 

* Madame de Caylus [^ Souvenirs) fait un singulier pcMrtraît de 
cet abbé Têtu ou Testu dont le nom était le synonyme de son ca- 
ractère. Il était insoutenable en société par son esprit de domina- 
tion et d*obstination. G* D, S. G, 
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tant dfe peur de la mort , que je crains qu'elle 
n'en meure ; dès qu'elle a lé moindre mal , c'est 
la rougeole, le pourpre, la petite-vérole; en un 
mot, elle est agitée de la crainte continuelle de 
toutes ces maladies : mais savez- vous ce qui me 
fait le plus de peur pour elle ? ce sont ses im- 
menses richesses , et l'extrême bonheur dont elle 
jouit. Madame de Coulanges est aujourd'hui toute 
tournée du côté de la vie ; elle se trouve beau- 
coup mieux qu'elle n'a encore été. Elle a donné 
à dîner à Cârette , au maréchal de Bellefonds , et 
aux Divines * ; vous croyez bien que l'abbé Testu 
n'a pas été de ce repas , son procédé est trop 
plaisant. Carette dit toujours qu'il part mercredi 
pour l'Italie; mais il promet à sa malade des 
gouttes , et la manière dont elle aura à se con- 
duire pendant son absence; franchçipent j'ai 
bien de l'impatience de revoir madame de Ck)u- 
langes dans sa première santé 9 par biçn deçrai- 
sons. Adieu, ma chère Madame, voilà une assez 
longue lettre. Rendez-moi toujours de boQs, of- 
fiées auprès des habitants de votre «cbiâteau, que 

j'honore et que je prends la liberté d'aimer selon 

• . ... «. ^j.-- 

leurs mérites. Je suis très-obligé à la sage. Pau- 

»... ■ • » • 

Une des deux lignes qu'elle a écrites dans votre 
lettre ; j'ai beaucoup d'amitiés à lui faire de la 
part de la duchesse de Yilteroi, qui ne me voit 

' Madame de Frontenac et mademoiselle d*Outrelaise. D. P, 
XI. 4 
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A Grignan^ le 5 juillet .i6^4' 



t^ous' me faites respirer, en me disant que 

^nàfs/damé âè Coiilanges est bien mieux : sa dér- 

'nîelè' léittre m'ayoit tellèraeht affligée , que je 

'iï*(én~ j[i6iivois plus ; je suis façhee que Caret te la 

qtilitë ', je veux qu'il laisse lé maréchal de Bellç- 

IPôiid!^ , comme son maître garçon , pour * ia coiil- 

iWûre^'datis' là suite ' de ses i'emècles. C est ' uiie 

(ii^ùéll^ (ihosé que de mettre sa vie entre les mains 

cPtttf médecin , qui croit fermement qùll va pren- 

'dlre* ^ô^seâsion d'une souveraineté eh Italie ; je 

V6às (d'étïïâtidé là suite dSihe histoire où je prends 

tâiàt1d*iWtèr^t. Je plains bièii madame de Louvois 

de toiifes ses craintes; c'est le malheur attaché 

âti'boiiheur de Cette vie. Vous ne me dites rien 



■ > 



' Il pforolt qu^ûiia stipprimé de cette lettre tout ce que madatm 
de Sévi^é répopdoit ^ur le mariage de son petit-fils. j4, G. 
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de voufi.^^ mon èhet cousîti ; pé^âeÉ-^ii^ qtié vo»e 
santé er votre pie trie Èôieût indiffëténtëà ? M. de 
Grignan est vers Ktce avec titt gr^à corps' de 
troupes^ pour repousser en;câ^ d'âlartnes cette 
flott» si mal reçue à Birest*. Vous savez éottim^ 
inessieors lès lieutenaiïts-généïiErtix àéfs prbVittce* 
90Bt présentement Ueutenahts-générdtt«deà ar- 
mées^ cela les charme eties ruiûe. Nous àVofi^ 
toujours ici quelqu'un qui passe et joue à l'h'ombre« 
On lit^ on est dans sa chambre ; enfin^ les jours 
passent. Notre petite troupe vous aime et Voti^ 
embrasse. 



LETTRE MCCCV. 

• > 

DE MONSIEUR DE COULANGES A MADAJVIE DE 

siviGNÉ. 

A Paris, le 4 ^^ut i6g4' 

Je viens de passer les plusi beaux quinze jours 
du monde à Meudion ; ea vérité y c'est un lîeù 
enchanté j; et je ne comprendrai jamais que le roi 
ne veuille point jouk d'un tei enchantement )cs»r 
cette pOiS^son, avec toute sa vaste ét^ikdu^, lui 
convient beaucoup mieux qu'à madame de Lou- 
vois; il en faut demeurer d'accord. Elle espère 
bien aussi que la paix faite , et l'abondance reve- 

4. 
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nue dans le royaume, le roi prendra Meudon* et 
lui donnera moyen d'acquérir aux portes^ de Pa- 
ris une maison plus convenable pour elle et pour 
les compagnies qu'Ole veut voir, et moins ex- 
posée à celles dont elle se passeroit à merveille ; 
et je ne trouve pas qu'elle ait tort. Cependant , 
je lui conseille fort de prendre le temps comme 
il vient , et de s'accommoder autant qu'elle pourra 
des incommodités de Meudon. Elle a même eu 
contentement ce voyage- ci ; car elle n'y a eu pré- 
cisément que lés gens qu'elle y vouloit avoir. Nous 
en revînmes samedi au soir , pour assister diman- 
che au dernier acte de philosophie du joli abbé de 
Villeroi * qui fit des merveilles, et où se trouva 
bonne et nombreuse compagnie en haut et en bas; 
car présentement les dames viennent aux actes; et 
la maréchale de Villeroi donna une belle et magni- 
fique collation à toutes celles qu'elle y a voit invi- 
tées. Mais parlons d'autres choses; j'espérois à mon 
retour trouver madame de Coulanges dans le bon 
train où je Tavois laissée ; elle avait même été 
d'une fête à Lestang chez M. de Barbesieux , il n'y 
a que huit jours, où je l'avois vue, et d'où elléétoit 
revenue à Paris sur les deux heures après' minuit, 
sans qu'elle s'en fut trouvée mal. Il est vrai, Ma- 

^ ( f^ofez la DOte sous la date du 3 juin , et la lettre du a 4 
juin 1695.) 

* Archevêque de Lyon en 1 7 1 4* 
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dame, qu'au lieu de la retrouver avec le même 
visage , je l'ai trouvée dans le dernier changement , 
causé par un grand dérangement, et une insomnie 
extraordinaire, nonobstant quoi Carette a voulu 
la £aii*e baigner ; ce qui l'a réduite en tel état , et 
son pauvre estomac s'en est trouvé si affoibli , 
que Carette lui-même a suspendu , quant à pré- 
sent ^ les bains et les gouttes mêmes; elle ne di- 
gère plus, elle rend le peu qu'elle mange , sans 
appétit , tout comme elle le prend ; en un mot , 
elle ne sait plus où elle en est, et tous les gens 
occupés d'elle se trouvent bien embarrassés : 
faut-il quitter Carette? ne le faut -il pas? faut -il 
frapper à une autre porte? faijt-il aller à Bourbon 
cette automne sans perdre de temps? Enfin, que 
faut-il faire? On n'ose donner aucun conseil, 
parce qu'on ne veut se charger d'aucun événe- 
ment; cependant nous ne sommes pas bien; après 
avoir passé trois nuits entières sans fermer Tceil, 
"elle a enfin dormi quatre ou cinq heures celle-ci. 
Je suis assuré que cette rechute ne vous plaira 
point ; car elle trouve encore que les vents s'em- 
parent de son estomac, comme dans le premier 
temps ; ce qui fait voir l'inutilité de tout ce qu'elle 
a pris jusques ici pour les en chasser. L'abbé 
Testu triomphe , et bat des mains ^ et ce triomphe 
ne sert qu'à déplaire et à mettre en colère , car 
quel autre parti falloit - il prendre ? Cependant ^ 
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la içiaispn de madame de Coidanges ne désemplit 
poipt; comme on est assuré de la trouver, U>iit 
ce quji \^ conpoit y vient; et ohaçun dQime 9011 
Hivis, qui est, à mon gré, uq autre mal. Ce^t tout 
vou^ ^e que madame de Moncbevr^uil y a 
pass^ dfçux après*dîné<es , et que madame la chan- 
celière («e Tellier, à quatre-vingt-sb: ans, y passu 
ceUe d'ayant -«1^^, Je suis assuré que vow ne 
lipi^s quitteriez p^s si i^ous étiez icL Madaipe de 
Coulanges me prie de vous dire de sa part neutUe 
choses pli:^ tendra les unes que les autres. Dans, 
le nombre àfis visites qu'elle: reçoit , yous croyez 
bien que l^s ma^^bales de Créqui et die ViUeroi 
ne liAi m^Lo^id^^t. pa» ; ainsi il me fut hier fort i|isé 
4e leur feire vwr dans votre dernière lettre l'ho- 
norab|<5| com/némoration que vous faites d'elles; 
elles m'ofif cbargé de n'épargner aucun des 
teiw^eç Iç^ plus sigipificatifs pour vous bien mar- 
qtl^r Içu^ reçonnois^ance , et pour vou& bien a»- 
s\tr^ qu'elles sont très-sen^bles aux marques de 
YQtre amitié. La maréchale de Créqui est fort 
tQndi?er$ur le sujet de Blanchefort; et vous nVvez 
rien oublié de tout ce qui se pouvoit dire à celte 
o/ccasion pour la bien flatter. Vous n'avez a$so- 
réoQt/eat, ma belle Madame, qu'à me mettre enlpre 
les mains tous vos souvenirs , j'en ferai toujours 
un très - bon usage et fort aisément , car vous 
connoissez tous mes amis et toutes mes amves. Je 
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ne sais si je n'irai point demain à Pontoise; je 
reçus hier une semoncei fmt obligeante dé tùcm 
aimable csu:*dînal ( de BoiuHon) , et son ambassa- 
deur mie fil entendre qu'il poorroit bien m'en- 
YojFer ee soir une voiture pour cela ; je n'y serais 
qu'autant de temps que l'état de madaïile^ dé* 
Goulanges me le pe^mettrày oar vou^ croyez biéb 
que désormais cet état fera la règle de mes^ àfé-^ 
jours* C'est un premîei? devoir, à quoi je û^ai 
garde de manquer ; mais c'est elle-même qui' y et&t 
({ôe jfaille mon chemin:^ disai3it que sa maladie 
né: : doit pas être regarde comme Un mal dont 
on voie si tôt la fin;^ et cfest à mot' sur celade 
mapcber avec, prudence. 

Nous atoits eu bien des affaires avec Carettey 
maîs celaseroit bien long à' vous conter ;< on<Fa- 
' wil mis d'une partie à Taugirard avec nKfsdamés 
de LouYoiS',. de Créqui, Bernières^ et. madame- 
de.Coulahges y avoit fourré une petite^ nqiadame 
de SécheHesy amie de madame de Peseùn^V^^^' 
jolie, et: don^l Carette disait qu^il étoît amoui^ux- 
passionné ; on ^ espéra qtie cette pa^ibn^ réjôuÈroit ' 
la compagnie, et tout cela se pasfeâ':de ttaV^rs. 
hn marquise de Créqui outra la p!^é;/.M.-de 
Barbesieux qui survint parut touche dé= là petite 
dame, et lie tout pour rendre Cârette jaloux; en- 
fin, on en vint si bien à bout, que Carette s'en 
retourna furieux à Paris en traitant madame de 



i 
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Coulanges d'infâme , qui n'avoit amené cette 
jeune femme que pour la vendre à sou cousin; 
et mesdames de Louvois et de Créquî, de bonnes 
confidentes. Enfin, cela fut si plaisant, qu'on n'a" 
parlé d'autre chose à Paris ; mais vous croyez 
bien que tous les acteurs de la pièce n'ont fait 
qu'en rire, et que tout le ridicule en est tombé 
sur le marquis de Carette : si on l'avoit mieux 
connu, ou ne l'auroit point admis en si bonne 
compagnie. II a été long-temps sans venir voir 
madame de Coulanges ; mais enfin , comme elle 
en avoit affaire , elle a fait marcher le père Gail- 
lard pour lui demander pardon; et le Prince 
paroît, à l'heure qu'il est, avoir mis tout son 
ressentiment sous les pieds du crucifix : mais 
comme madame de Coulanges est retombée après 
cette pétqffe , il y a bien des gens qui la trouvent 
hardie d'avoir repris les remèdes de Carette ', 
Voilà grossièrement le sujet de cette pièce, qui 
a été fort ridicule. Eussiez-vous jamais pris votre 
amie pour une vendeuse de chair humaine; et 
de concert avec elle, de telles confidentes que 
celles que je vous ai nommées? 

Il n'y a rien ici de nouveau ; et puis les nou- 
velles publiques, et plusieurs particulières vous 
vont par l'abbé Bigorre et par madame de La 

' l'oyez Carelle, qui fait Ip sujel de celte tirade , snus la date 
du 1 3 juin. 
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Troche. Madame de Bagnols , qui partit samedi 
pour Versailles, y est tombée si malade, qu'il la 
fallut saigner du pied en diligence; cela est fort 
commode pour les gens qui lui prêtent leur ap- 
partement; mais aussi que va- 1- elle faire dans 
cette galère ? Voilà son portrait que je vous en- 
voie : y a - 1 - il rien de plus plaisant que cette 
taille - douce avec ses chiens , et son nom gravé 
et orthographié à ne pouvoir pas le prendre pour 
un autre ' ? Cette taille - douce a fort réjoui ma- 
dame de Coulanges; c'est madame de Louvois 
qui vient de me l'envoyer , et vous la recevrez 
tout chaudement Adieu , ma très-aimable ; tou- 
jours mille tendresses et mille respects pour 
vous et pour tous les habitants du magnifique 
château où vous êtes. Je vois ces amusements 
et toute votre bonne compagnie , et l'eau m'en 
vient à la bouche. M. l'archevêque d'Arles m'a 
fait une très - bonne et très - aimable réponse , et 
j'aurai encore l'honneur de lui écrire incessam- 
ment. C'est donc présentement monsieur de Car- 
cassonne qui est malade. 

* Madame du Gué de Bagnols a en effet été gravée assise, et 
tenant on chien ( Voytz la Bibliothèque hUfonque du P. Lelong , 
appendice du tome IV» p^g® ao6 , première colonne. ) M. 
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LETTRE MCGCVI. 

DE MONSIEUR DE COULANGES A MADAME DE 

Sjê VIGNE. 

A Paris , le 37 août iQ9'4* 

Je viens de passer trois semaines tant à ï^on- 
toise qu'à Versailles sans débridier , c'est-à-dire , 
sans revenir à Paris. Vous pouvez bien jngei! 
par-là de la meilleure santé de madame de Cou- 
langes; car pour* peu qu^elle eût été équrvoquiè ,' 
vous ctofeÉ bien que je ne l'eusse pas quittée^ 
ou que mon voyage n'eût pas été, si long. JVî 
été mémef fort content à mon retour, Payant 
troupvée avec un très-bon visage et fort angraii^sée; 
cependant elle ne se tient pas encore guérie, 
parce qrfelle a de temps en temps de petits re- 
tours de colique, et qu'elle n'est pas tout-à-feit 
délivrée des vents qui veulent s'établir dans éott 
estomac, *et qui font qu'elle est quelquefois en- 
flée ; mais enfin elle mange , sobrement à là vé- 
rité; elle a de bonnes nuits, et elle va et vient 
par le monde, comme sî de rien netoit. Voilà ce 
qui a succédé au trhte* état dont je vous rendis 
compte dans ma dernière lettre; elle s'est remise 
aux gouttes de Carette, avec intention pourtant 
de laisser passer des joiu:s sans en prendre ; elle 
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est, au surplus, délivrée des fréquentes visita 
du marquis y parce qu'il « été lui-même assez, 
malade , et qu'il ue sort point, encore. Je u'ai pas 
Bloqué, ma très aimable Madame, de faire lire 
votrç lettre à madame de Coulanges, qui a été 
fort, contente d'y voir la continuation de votre 
amitié, et fort touchée des sentiments de l'ado- 
rable Pauline, qui a des manières d'écrire et des 
expressions si naturelles , qu'on est très-persuadé 
qu'elle a dans le cœur tout ce qu'elle écrit. Ainsi, 
madame de Coulanges et moi, nous lui sommes ^ 
très-obligés de tout ce qu'elle nous dit d'agréable , 
et nous vous supplions instamment , ma belle 
Marquise, de la bien remercier, et tous les habi- 
tants de ce magnifique château, qui veulent bien 
s'intéresser à ce qui nous regarde. Mais revenons 
à nos moutons , car vous voulez des détails , et il 
me semble que vous m'avez écrit autrefois que 
c'étoit lé sityle de l'amitié ^ Ce fut donc un ven- 
dredi matin qu'une calèche à six chevaux de l'ai- 
mable cardinal de Bouillon me vint prendre chez 
moi , et me mena rapidement dîner 'à Saint- 
Martin , où je trouvai M. et Madame de Ctoissi , 
mademoiselle de Croissi , madame de Saint-Géran , 
et Richard Hamilton, qui y étoient dès la veille; 

' « Je yous écris ces détails , car nous aimons ce style, qui e$t 
« celui de l'amitié ». ( y oyez la lettre de madame de Se vigne à 
M. de Coulanges y i'^ décembre 1690. ) 
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mon amour - propre fut content de la réception 
qu'on me fit; quelle chère, quelle maison^ quelles 
promenades, et quelle liberté! Les Croissî s'eb 
allèrent samedi au soir, mais ils furent remplacés 
dans le moment par la comtesse de Furstemberg ,' 
et par mademoiselle d^Albret , une jolie seconde 
fille de madame de Bouillon. Le dimanche arri- 
vèrent, M. le Grand... 

Madame de cotji.jlngys interrompt ici la lettre de 



son mari. 

* 



C'est moi qui arrive dans Saint- Alexis , où je 
trouve un vieil enfant entouré de jouets, et tout 
ravi dans la contemplation de ses poupées; il 
sait lire et écrire cet enfant ; il me fait voir qu'il 
vous a rendu compte de tout ce que j 'a vois à vous 
dire sur ma santé : vous n'aurez donc point de. 
mes nouvelles cet ordinaire, mon amie; mais je 
vous assurerai de toute la vive reconnoissance 
que j'ai de vos bontés pour moi; peut-être gué- 
rirai-je, peut-être mourrai -je; mais je vous aime 
bien en attendant, ma très- aimable; je ne suis 
point du tout insensible à toutes les honnêtetés 
que je reçois des habitants du palais de laféUcité ' : 
M. de La Garde a beaucoup de part à ma recon- 
noissance, et pour l'adorable Pauline, j'en suis 
charmée; savoir dire des choses aussi aimables 

' Le château de Grignan. 
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que celles que M. de Coulanges m'a montrées , 
est un trésor que je suis bien aise, en vérité, qui 
ne- me soit point caché. Jamais absente n'a^té 
moins oiobliée qu*elle l'est ici ; on en parle , on 
la loue, et je dis tristement, mais ce n* est pas la 
voir que de s^en soutenir. Cela est- tix>p plaisant 
combien je Taime; je crois devoir lui; en den 
mander pardon, et j'ai même la ccmfiance d'es-^ 
pérer l'obtenir. Le maréchal d'Humiereis est bien 
malade'; mais le maréchal de Villeroi se porte 
bien. Mon amie , n'avez-vous jamais vu une ma- 
dame Berthiér belle et fleurie , jeune et saine ? 
elle est morte en quatre jours; et puis, comptez 
sur quelque chose en cette vie. Je vous embrasse , 
ma très - belle, et je sens le plaisir de vous grif- 
fonner quelques lignés, que vous ne pourrez 
peut-être pas lire. Void^'bien une autre rareté 
que je viens de trouver ici; c'est le miroir d(6 
toilette dont se servoit la reine Marguerite; les 
carrés y manquent, on va les chercher par toute 
la terre ; c'est bien à M. de Coulanges à avoir les 

restes de la r^itte Marguerite * ! 



* n mourut le 3 1 août , quatre jours apurés la date de cette lettre. 

^ n paroit que Coulauges passoit pour connoisseur daus la cu- 
riosité y qu'il en embrassoit toutes les parties , et songeoit aussi à 
faire de ses goûts une spéculation lucrative. 11 n'est pas bien cer- 
tain que sa réputation de connoisseur étoit bien fondée , mais il 
eut l'adresse d'en tirer un assez bon parti auprès de M. de Grignan 
et d'autres amateurs peu instruits. G. D, S. G* 
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MONSIEUR DE COULANGES COntÙlUe. 

Af'C'esilbieii par^i ypîlà up beau griffonage, et 
une ^«pme qui a du sens et de. la f9e^qu, peut- 
ç|l^.:, orthographier de la sorte! Je suis vengé de 
tCHitâ^!^^ mauvaises plaisanteries» à iùon.'égaïtl^ 
pat l'espiéi^ance ^en fondée que j'ai que tôua ne 
les pourrez jamais lire. ' * ;: 

IfO dimanche , arrwètent donc M. iê Grand , 
madame d'Armagnac avec les Anges j ses/âlies, 
ms^^emoiselle de , Bouillon et madame àb Beaâ- 
fremont; et lundi à diner, le chevalier de Lor-? 
raine « et le mardi. M. de Bouillon, la ducheâ^ 
de La Ferté et Langlée : tout cela fait une com- 
pagnie admirable pour manger les bons mets du 
cardinal , et pour faire ronfler les pistoles au 
lansquenet, tout comm^ si elles ne valoient pas 

• 

quatorze franp^ la pi^ce. Il y eut beaucoup de 
satig répa^ti^V ^^i^ il. ne fut pas perdu v et tel 
devint gai ^ qui étoit triste auparavant, couMOQe 
tel devint triste , qui auparavant #oit . de fort 
bonne humeur ; des quarante et cinquante pistoles 
aux réjouissances seulement; en un mot, grande 
chère et beau jeu. Nous nous séparâmes tous, qui 
un jour plus tôtjqui un jour plus tard; mais le jeudi 
le cardinal me ramena à Versailles avec madame 
de Saint-Gétan-? , qui avoit trouvé le gîte de Saint- 

' 11 a déjà été fait mention de cette dame y amie et confidente 
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]VIartin fort bmi; i J'ai été à Versailles , depuis^ et 
jeudi jusqu'à avam^iie» ew toute joie et en téWtfe 
lieâse., et', ceqitt esl;Tarê'à VersaHles, en tëiiW 
libeiJté^ car ; Dleii' «aefici , je tf y^ois que qiii f ^ 
veux voir,' et que les p^ôftrtè^^riëipequi mé^cdii^ 
viennent. J'ai^lonp passé mes journées Avec la iflà^ 
réchàlé de ViUerbi, qui répond à vossouvetiirs, 
cornue von^ pouvezie désirer , et qui dit éoname 
vous, que je ne niiénage Jjmht'lé^ termes pour 
vionis parier, de ses ^eÀtiinenti^r avec la dùehessé 
deVilleroi, qui- ime" parie très-souvent de l'ado- 
rable Patdirie, et qui l.a soiih^ite à tout propos; 
avec la Saint-Oeran,- èe//ô poi^hette et rien de- 
dans ; avec tout ce qui s'appelle Noailles , Bout 
flers , Croissi ; à toute heure chez madame d^Àr-» 
magnac, qui mie donne son portrait et celui de 
ses filles; mais .chez qui encore? che2f 'mad'atiië là 
duchesse la plus gracieuse et ta plus jolie pi*it)-^ 
cesse qui fût jamais , j'y ai éti d^ ètotrées fort 
libres; et je lui ai déclaré que,' quelques* iivafricèis 

* * 

qu'on me 'fît àf la part des autres tpriiicesses pdiir 
lesfipéqueiater,je ne verroià jamais qu'elle. Enfin, 
ma chère gouvernante, je ne me suis point du 
tout encânaîHé; et je qe serôis' point encore re- 
venuv si je m'étois lirissé aller aux preÀsàntei^ 

de madame de Maintenon. ( Voyez la. lettre du a 3 mai 1674 , et 
la note de la page 34a de noire tome lll, et la lettre du a 5 sep- 
tembre, tom^.y , page i3S.) G. Z>; 5. G.- . •> 
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instances qu'on m'a faites pour rester encore à 
Versailles ; mais il a bien fallu revenir aux ordres 
de madame de Louvois, qui graisse ses bottes 
pour aller à Tonnerre et à Ancy-le-Franc, et qui 
ne veut point faire de voyage sans moi; en sorte 
que me voici. Elle dît qu'elle partira sans faute 
mercredi prochain, mais tant de gens lui disent 
qu'elle va trouver du mauvais air, et lui veulent 
ôter ce voyage de l'esprit, qu'hier au soir la tète 
lui en tournoit : si elle le fait donc, je m'en vais 
avec elle, et voilà notre commerce interrompu 
pour quelque temps; si je ne le fais pas, je ne 
m'éloignerai point de Paris; ainsije serai àportée 
de vous rendre toujours compte de mes faits et 
gestes. 

La disgrâce de mademoiselle Chouin a fait une 
grande nouvelle à Versailles ; la princesse de 
Conti eut l'honnêteté d'assurer mademoiselle de 
Sanzei ■ qu'elle n'avoit aucune part au sujet 
qu'elle avoit de s'en défaire ; mais quel esl-il ce 
sujet? c'est sur quoi on raisonne, qui d'une façon, 
qui d'une autre, car si jamais Mohseigneub a 
aimé quelqu'un, c'est cette fille. L'a-t-on chassée 
sans sa participation? La princesse de Conti a eu 
des entretiens très - particuliers avec le roi qui 
étonnoient tout le monde, et voilà ce qu'ils ont 
enfanté. Mademoiselle Chouin est à Paris chez 

Nommée fille d'honneur de celte princesse en ifi85. •"■' 
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madame de Lislebonne, et l'on dit qu'on lui pré- 
pare un appartement aux. petites Hospitalières <. 
Vous saurez par Tabbé Bigorre les nouvelles 
de l'armée, qui furent hier apportées par le petit 
Bontemps^; et moi, je finis par vous remercier 

' M. de Clermont de Chate , dont il a déjà été parlé , ayoit déjà 
pin à madame la princesse de Gonti ; mais il ayoit aussi cherché 
à plaire à mademoiselle Chouin, sa fille d'honneur; et ce qui est 
pis encore , il sacrifioit la maîtresse à la suivante. Car , cette sui- 
vante , quoique laide y étoitune fille d'esprit adorée du dauphin; 
et par elle on comptoit gouverner ce prince. On dit que c'étoit 
d'accord avec un héros , le maréchal de Luxemhourg , que M. de 
Chate menoit cette double intrigue. Qoiqu*il en soit , un paquet 
de lettres de ce personnage qui s'adressoient à la princesse et à la 
fille d'honneur , arriva de l'armée avec les dépêches du maréchal , 
et fut remis au secrétaire d'état Barbezieux , qui , en bon servi- 
teur , le porta sur le champ au roi. On comprend fort bien main- 
tenant et l'expulsion de la Chouin, etléa entretiens de la princesse 
avec le roi, et les mêmes termes équivoques dans lesquels elle 
s'expliquoit sur sa fille d'honneur. Il faut se souvenir que cette 
princesse étoit veuve et singulièrement aimable. ^. G, Grouvelle 
adiève cette note en accréditant lé mariage du dauphin avec la 
Chouin , erreur que nous avons réfutée à la page 3 1 8 de notre 
tome m, et sous la date du 29 juin 1686. Le Chevalier Clermont 
de Chate y proche parent du maréchal de Luxembourg , fiCit exilé 
dans sa province » et la princesse de Conti fit une pension à la 
Chouin , qui cependant ne fut pas rigoureusement privée des 
bonnes grâces de Monseigneur, ( Ployez les Souvenirs de Caylus et 
les Mémoires de Saint-Simon* ) G. I^. S. G. 

* Il apportoit la nouvelle d'une marche fameuse de Monseignsuh 
et du maréehal de Luxembourg de Vignamont au pont d'Ëspierres, 
du a a août au a 5. L'armée fit quarante lieues en quatre jours; 
et par cette promptitude , MoHS^ièVîBtra ^ moins fort de moitié 

XI. 5 
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aussi de vos détails, et par vous en demander la 
continuation. Le dîner de Rochecourbière m'a 
Élit venir Teau à la bouche; je vois d'ici ce lieu 
enchanté, et j'en connois tout le mérite; rien 
n'est pareil à la description que vous en faites. Je 
vous fais mes compliments, quoiqu'un peu tard, 
sur la mort de M. de IjSl Fayette' : sa pauvre 
mère n'avoit songé qu à remettre ce nom et cette 
maison à la cour et dans le monde, et le voilà 
sur la tête d'une petite fille *. On dit que le tes- 
tament de M. de La Fayette , fait par les soins et 
du vivant de madame sa mère a consolé sa femme 
et M. de Marillac, qui étoient fort affligés, avant 
que d'avoir vu ce testament, lequel est très-désa- 
vantageux pour la veuve ^. M. de Lamoignon vous 
en pourra mieux dire qi|e moi tous les tenants 
et aboutissants; c'est, dit-on, l'ouvrage du lieute- 
nant-civil. Adieu, ma très*aimable gouvernante, 
adieu , madame la coçjtesse, adieu , divine Pau- 

que le prince d'Orange , garantit les frontières depuis l'Escaut et 
la Lys jusqu'à l'Océan, et empêcha le prince d'Orange d'attaquer 
les places maritimes qui étoient menacées par la flotte ennemie. 
( Hénault. ) 

' Il mourut de maladie à Landau, le ta août 1694. Il aToit 
fait son testament le 11 mai 169a. i^. 

* Marie-Madeleine de La Fayette, mariée, le i a avril 1706 , à 
Charles-Louis Bretagne, duc de La Trémouille, prince de Ta- 
rente , premier gentilhomme de la chamhre du roi. Z>. P. 

^ Madeleine deMarilUc. IK P^ 
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line, et tous les aimables habitants d'un des plus 
magnifiques châteaux que je connoisse. Dieu vous 
conserve tous , et nous fasse la grâce de nous re- 
voir quelque jour. Madame de Morangiés est 
très-malade : madame Bénard de Rezé, notre 
voisine , est morte; et j'ai appris aussi la mort d'un 
de mes cousins d'Ormesson ' , qui étoit religieux 
de Sainte-Geneviève, et, je crois, votre filleul. 
Enfin, l'on meurt à tout âge et par tout pays. 
Faites savoir, je vous prie, à M*, le comte de Gri- 
gnan, quand vous lui écrirez, combien je l'hono- 
re; et n'oubliez pas dans mes litanies la bonne 
Martillac, ni M. le doyen ^. On vous aura mandé 
l'histoire tragique d'Hanovre^. La cour à'en va le 
1 5 du mois prochain à Fontainebleau^ 

' Simon Lefèyre d'Ormesson , chanoine régiUîer de Saînte-Ge- 
nevièye , prieur de /Fabbaye de Saint-Martin -aux-Bois. Il étoit 
cousin-germain de Coulanges et de madame de Sévigné. M. 

* Du chapitre de Grignan. Ù, P, 

^ On troure dans une lettré ûe ' l*abbé dé Ghoisy y de janvier 
1691. Ce passage : « Le duc d'HàÀoTre a fait arrêter le prince 
* Maximilien son fils qui touloit rempoisoimér,. » H s'agit des 
suites de cette affaire^ A. G. 



5. 
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LETTRE MCCCVII. 

DE MONSIEUR DE COULAWGES A MADAME DE 

SÉVIGWÉ. 

A Paris, le i**^ septembre 1694. 

Adieu, ma belle gouvernante, adieu, madame 
la comtesse, adieu, divine Pauline, adieu, M. le 
chevalier, et tous les charmants habitants du 
palais d'ApoUidon ; je pars de ce pas pour Ton- 
nerre et pour Ancy-le-Franc, et je m'abandonne 
avec soumission à mon étoile errante , qui ne me 
guide point trop mal. Madame de Louvois , con- 
tre l'avis des sottes gens qui s'opposoient à son 
voyage, en lui disant qu'une femme aussi riche 
et aussi heureuse qu'elle , ne doit jamais passer 
Meudon, a pris courage, et part sans écouter 
davantage tous les flatteurs de sa cour; cepen- 
dant^ si elle alloit tomber malade, jugez de l'em- 
barras et des repentirs qui nous suffoquer oient; 
mais il faut espérer que Dieu nous conservera 
tous en vie et en santé; toujours est-il vrai qu'il 
n'y a point actuellement d'air plus détestable 
que celui de Paris, où tout le monde est malade 
et meurt. L'évangile du jour est la mort du ma- 
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réchal d'Huoiières, qui mourut hier à Versailles '; 
l'on a attendu si tard à lui dire qu'il alloit mou- 
rir, de peur de l'effrayer,, qu'il a fallu recourir 
à M. l'évêque de Troyes, pour tourner à bien 
ses derniers moments, dans lesquels il a reçu 
ses sacrements : voilà un beau sujet de faire des 
réflexions. Le public donne déjà tous les grands 
postes qu'il occupoit; je ne sais si le roi sera de 
même goût; je souhaite du moins que le public 
ae se trompe pas, lorsqu'il donne l'artillerie au 
maréchal de Villeroi*. La maréchale et la du- 
chesse suivirent hier le roi à Marly, cela me 
paroît d'un bon augure. La maison dHumières^ 
au surplus, est ruinée de fond en comble; il n'y 
eut jamais une telle déroute; la maréchale n'aura 
point de pain, au pied de la lettre; autre sujet 
encore de réflexion sur la mauvaise conduite. La 
maréchale ^, qui vint hier débarquer chez sa fille 
d'isenghien * , se retire aujourd'hui chez les Filles 
de la Croix, dans le faubourg Saint*Antoine, sous 

' Louis de Creyan, marquis d'Hamières , maréchal de France, 
mourut à Versailles assez brusquement dit Saint-Simon. ( Voyez 
ses dernières paroles dans la lettre suivante. ) G, Jf. S. G. 

' Le roi donna au duc d4iMajne,qui^ depuis dix ans étoit colonel 
généri^ des Suisses , la charge de grand-maître d*artillerie , Ta- 
cante par la mort du maréchal quiTavoit eue en i685 , à la mort 
du duc de Lude. ( Hénault. ) 

^ Louise- Antoine-Thérèse de La Châtre. I>. P, 

^ Épouse de Jean-Âlphonse de Gand, prince d'isenghien. 
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les auspices de l'abbé d'Effiat, qui pourra lui 
servir de caution envers les religieuses. Madame 
de Goulanges se porte assez joliment ; elle a en-- 
voyé à son marquis une tabatière d'or, pesant 
deux cents écus , et coûtant dix louis de façon , 
sous prétexte qu elle avait du tabac meilleur que 
le sien. Le marquis n'a pas daigné seulement 
l'en venir remercier, et a publié qu'elle lui avoit 
fait im présent , où il y avoit plus d'invention 
que de magnificence ' ; il prétend lui avoir donné 
pour deux cent cinquante pistoles de bouteilles 
(û?e son élixir); jamais il n'y eut un homme phis 
extravagant , et madame de Goulanges est bien 
heureuse d'en être défaite. Je la quitte avec quel- 
que repos, par le bon état où je la laisse. Adieu, 
mon aimable gouvernante , je m'en vais être 
plus près de vous de quarante-cinq lieues, et 
dans le voisinage de Bourbilly^, si je ne me 
trompe ; je trouverai peut-être les bois de Chantai 
sur mon chemin, et ils me feront plaisir, quand 
je les entendrai nommer. Je vous embrasse , ma 
belle Madame, avec une tendresse infinie. Écri- 

' Carette Tempirique étoit un ingrat , mais en soupesant cette 
tabatière y il avoit le droit de dire comme l'Aretin en receyant une 
chaîne d'or de Charies-Quint après l'échec que ce prince reçut 
devant Alger : Elle est bien légère pour une si lourde sottise, 
G. D, S. G. 

* Terre qui appartenoit à madame de Sévigné. 
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vez-moi toujours , quand cela vous conviendra ; 
j'ai prié madame de Coulanges de m*env6yer 
toutes vos lettres; ainsi ne nous séparez point, 
cela seroit inutile , puisque les siennes me vien- 
dront, après qu'elle les aura lues. 
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LETTRE MCCCVIII. 

DE MADAME DE SÉVIGWJÉ A MONsiEUR DE COULANGES, 

qui étoit alors à Ancy^le-Franc y chez madame 
,de Louvois. 

A Grignan, le 9 septembre 1^94* 

J'ai reçu plusieiu*s de vos lettres, mon cheir 
cousin ; il n'y en a point de perdues , ce seroit 
grand dommage , elles ont toutes leur mérite par- 
ticulier , et font la joie de toute notre société, ce 
que vous mettez pour adresse sur la dernière > 
en disant adieu à tous ceux qUe vous i]fo;mmez, 
ne vous a brouillé avec personne : Au château 
royal de Grignan, Cette adresse frappe, donne 
tout au moins le plaisir de croire que dans le 
nombre de toutes les beautés dont votre imagina- 
tion est remplie, celle de ce château qui n'est pas 
commune, y conserve toujours sa place, et c'est 
un de ses plus beaux titres : il faut que je vous 
en parle un peu, puisque vous l'aimez. Ce vilain 
degré par où l'on montoit dans la seconde cour , 
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à la honte des jédhémar, est entièrement ren- 
versé ^ et fait place au plus agréable qu'on puisse 
imaginer; je ne dis point grande ni magnifique, 
parce que ma fille ti'ayant pas Voulu jeter tous 
les appartements par terre, il a fallu se réduire 
à un certain espace , où l'on a fait un chef-d'œuvre. 
Le vestibule est beau ^ et l'on y peut manger fort 
à son aise, on y monte par un grand perron; les 
armes de Grignan sont sur la porte; vous les 
aimez , c'est pourquoi je vous en parle. I-res ap- 
paitements des prélats , dont vous ne connaissez 
que le salon , sont meublés fort honnêtement, et 
l'usage que nous en faisons est très-délicieux. 
Mais puisque nous y sommes, parlons un peu de 
la cruelle et continuelle chère que l'on y fait , 
surtout en ce temps-ci; ce ne sont pourtant que 
les mêmes choses qu'on mange partout, des per- 
dreaux, cela est commun; mais il n'est pas com- 
mun qu'ils soient tous, comme lorsqu'à Paris 
chacun les approche de son nez en faisant une 
certaine mine, et criant: ah! quel fumet! sentez 
un peu ; nous supprimons tous ces étonnements ; 
ces perdreaux sont tous nourris de thym, de 
marjolaine, et de tout ce qui fait le parfum de 
nos sachets; il n'y a point à choisir; j'en dis au- 
tant de nos cailles grasses, dont il faut que la 
cuisse se sépare du corps à la première semonce, 
elle n'y manque jamais , et des tourterelles toutes 
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parfaites aussi. Pour les melons , les figues et les 
muscats , c'est une chose étrange ; si nous vou- 
lions , par quelque bizari^e fantaisie , trouver un 
mauvais melon , nous serions obligés de le faire 
venir de Paris; il ne s'en trouve point ici; les 
figues blanches et sucrées , les muscats comme 
des grains d'ambre que l'on peut croquer, et qui 
vous feroient fort bien tourner la tête , si vous 
en mangiez sans mesure , parce que c'est comme 
si l'on buvoit à petits traits du plus exquis vin 
de Saint-Laurent : mon cher cousin, quelle vie! 
vous la connoissez sous de moindres degrés de 
soleil ; elle ne fait point du tout souvenir de celle 
de la Trappe. Voyez dans quelle sorte de détail 
je me suis jetée, c'est le hasard qui conduit nos 
plumes; je vous rends ceux que vous m'avez 
mandés, et que j'aime tant; cette liberté est assez 
commode, on ne va pas chercher bien loin le 
sujet de ses lettres. 

Je loue fort le courage de madame de Louvois 
d'avoir quitté Paris, contre l'avis de tous ceux 
qui lui vouloient faire peur du mauvais air : hé, 
où est-il, ce mauvais air? qui leur a dit qu'il n'est 
point à Paris? Nous le trouvons, quand il plaît 
à Dieu, et jamais plus tôt. Parlez - moi bien de 
vos grandeurs de Tonnerre et d' Ancy-le-Franc ; 
j'ai vu ce beau château, et une reine de Sicile 
sur une porte , dont M. de Noyon vient directe- 
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ment^ Je vous trouve trop heureux; au sortir 
des dignités de M. le duc de Ghaulnes, vous en- 
trez dans Tabondance et les richesses de madame 
de Louvois; suivez cette étoile si bienfaisante, 
tant qu elle vous conduira. Je le mandois l'autre 
(^ jour à madame de Coulanges ; elle m'a parlé de 

Carette; ah! quel fou! 

Gomment pourrons-nous passer de tout ceci, 
mon cher cousin, au maréchal d'Humières, le 
plus aimable^ le plus aimé de tous les courtisans ? 
Il a dit à M. le curé de Versailles : Monsieur^ 
vous voyez un homme qui s^en va mourir dans 
quatre heures , et qui n a jamais pensé , ni à son 
sahit^ ni à ses affaires ; il disoit bien vrai, et 
cette vérité est digne de beaucoup de réflexions; 
mais je quitte ce sérieux, pour vous demander 
sur un autre ton sérieux , si" je ne puis pas as- 
surer ici madame de Louvois de mes très^humbles 
services ; elle est si honnête qu'elle donne tou- 
joiu:s envie de lui faire exercer cette qualité. 
Mandez-moi qui est de votre troupe , et me payez 
avec la monnoie dont vous vous servez présen- 
tement. Je suis aise que vous soyez plus près de 

' L*éloge ironique d'une TÎeille origine étoit le seul convenable 
à Tévéque de Noyon ( Glermont-Tonnerre ), prélat d'une vanité 
insolente, ingénieusement parodié, par Coulanges, sous la date 
du 3 février 1700. ( Voyez la note sous la date du 10 décembre 
suivant. ) G* D» S, G. 
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noua, sans que cela me donone plus d'espérance ; 
mais c'est toujours quelque chose. M. de Grignan 
est revenu à Marseille ; c'est signe que nous Tau- 
rons bientôt. La flotte qui est vers Barcelonne, 
fait mine de prendre; bientôt le parti que la saison 
lui consigne. Tout ce qui est ici vous aime et 
vous embrasse , chacun au prorata de ce qui lui 
convient, et moi plus que tous. M, de Carcassonne 
est charmé de vos lettres. 
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LETTRE MCCCrX. 

r OB fiODD^lElJR DE COULAI^GES A MADAME DE 

SJÉVIGNJÉ. 

t 

A Tonnerre, le 3 octobre 1694. 

Cela est honteux, cela est horrible, cela est 
iAftone , que depuis que je suis dans votre voisi- 
nage , je ne vpus aie pas donné le moindre signe 
de vie; cependant, Tonnerre et Grignan , Grignan 
c* Tonn^re ; Ancy-le-Franc et Grignan , Grignan 
et Ancy4e*Franc ; tous ces châteaux peuvent fort 
bien avoir quelque commerce ensemble sans se 
méssdlier, et ne pas regarder aux portes à qui 
passera le premier. Il y a un mois que je me 
promène dans les états de madame de Louvois; 
m vérité, ce sont des états, au pied de la lettre; 
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et c'en sont des plaisants, en comparaison cïe 
ceux de Mantoue , de Parme et de Modène. Dès 
qu'il fait beau , nous sommes à Ancy - le - Franc,, 
dès qu'il fait vilain, nous revenons à Tonnerre; 
nous tenons partout cour plénière, et partout, 
Dieu merci, nous sommes adorés. Nous allons 
quand le beau temps nous y invite, i^ire des 
voyages de long cours, pour connoître la gran- 
deur de nos états; et quand la curiosité nous 
porte à demander le nom de ce premier village, 
à qui est -il? on nous répond, c'est à Madame; 
à qui est celui qui est le plus éloigné ? c'est à 
Madame; mais là -bas, là -bas, un autre que je 
vois ? c'est à Madame ; et ces forêts ? elles sont à 
Madame. Voilà une plaine d'une grande lon- 
gueur : elle est à Madame ; mais j'aperçois un 
beau château : c'est Nicei , qui est à Madame , 
une terre considérable , qui appartenoit aux an- 
ciens comtes de ce nom. Quel est cet autre 
château sur un haut! c'est Pacy, qui est à Ma* 
dame^ et lui est venu par la maison de Mandelot 
dont étoit sa bisaïeule; en un mot, Madame , tout 
est à Madame en ce pays ; je n'ai jamais vu tant 
de possessions ni un tel arrondissement. Au sur- 
plus. Madame ne se peut dispenser de recevoir 
des présents de tous les côtés ; car que n'ap- 
porte -t- on point à Madame^ pour lui' mar- 
quer ta sensible joie qu'on a d'être sous sa do- 
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^1 mination; tous les peuples des villages courent 
au-devant d'elle avec la flûte et le tambour; 

,^1 qui lui présente des gâteaux; qui des châ- 
taignes; qui des noisettes; pendant que les co- 
chons, les veaux, les moutons, les coqs-d'iude, 
les perdrix, tous les oiseaux de l'air et tous les 
poissons des rivières l'attendent au château? 
Voilà, Madame, une petite description de la 
grandeur de Madame; car on ne l'appelle pas 
autrement dans ce pays : et dans les villages, et 
partout où nous passons , ce sont des cris de 
vive Madame! qu'il ne faut, pas oublier. Mais 

f cependant, au milieu d'un tel triomphe , il faut 

\ dire que Madame n'en est pas plus glorieuse; 
elle est civile, elle est honnête , et l'on vit auprès 

; d'elle dans une liberté charmante; pour moi, 
j'y ai mes coudées franches; mais aussi fais-je 
dans sa cour un principal personnage. Au sur- 
plus. Madame se porte ici beaucoup mieux qu'à 
Paris ; elle y respire un bon air ; et il n'en faut 
pas de meilleure preuve qu'on n'entend parler ici 
d'aucune maladie qui puisse donner de l'inquié- 
tude; aussi fait-^elle état de passer ici la Toussaint , 
et de ne s'en retourner que comme les grandes 
personnes. Elle est ravie de n'avoir qu'à se tran- 
quilliser ; et je lui vois faire avec un tel zèle son 
ûoiaciat de campagne , et même de. province , 
qu'il est comme assuré qu'elle fera profession , 



y 
r- 



78 LETTRES 

et qu'il ne se passera guère d'automne, quand la 
cour sera à Fontainebleau , qu elle né vienne se 
reposer ici, et jouir innocemment de totisJe^ 
plaisirs champêtres. Nous n'avons^ pas encore éii 
un moment à nous ennuyer; pour moi, je me 
porte si bien , ma bonne huiâeûi^ et mon appétit 
sont si bien revenus , et ma veiné poétique «'est 
si bien ouverte, qu'il n'y a sottfeé dont je ne 
m'avise ici, pour me réjouir premièretnent, et 
puis pour réjouir mon prochain ; car charité bien 
ordonnée doit toujours commencer parsoi-mémé^ 
Il fout bien vous faire part de nos chansons et 
de nos mascarades; les voilà. Vous aurez bien là 
bonté de les présenter à la chak'mante Pauline, 
et d'en faire chorus avec elle; c'est par-là que je 
vous veux récompenser de l'agréable des^criptiôn 
que vous me fîtes, il y a quelque tettips, de votre 
débauche de Rochecourbière ; je n'en ai jiathais 
vu une telle, et j'ai bien mis cette lettre entre 
les parfaites que je conserve dans mon trésor. 
Nous n'aurons pas ici grande compagnie de Fon- 
tainebleau , comme nous l'avions espéré ; les 
maréchale et duchesse de Villeroi sont tombées 
malades à Paris , et nous ont fait peur ; mais à 
l'heure qu'il est, nous sommes tous rassurés. Le 
mauvais air, les morts et les maladies y conti- 
nuent; mais le principal pour moi, c'est qtie 
madame de Coulanges me paroît hors d'affaire ; 
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elle va et vient comme une antre ; et pour peu 
qu'elle s'applique à faire une vie sainte, il y a 
toute apparence que le médecin ne rentrera de 
ioDg- temps chez elle; Dieu le veuille, et nous 
conserve tous. 

On me mande de Paris que votre mariage est 
tout-à-fait résolu; que M. de Saint-Amand ' achète 
des habits pour sa fille , plus magnifiques les uns 
que les autres ; que vous avez eu à Grignan cette 
petite fille, que vous avez trouvée encore plus 
riche en perfections qu'elle ne l'est en biens, et 
qu^avant de l'amener à Paris, vous la garderez 
trois ans à Grignan , pour la rendre un prodige : 
et qui me mande tout cela ? ce n'est point ma- 
dame de Coulanges; et voilà par conséquent 
quelle est la voix du peuple : s'il dit bien , ou s'il 
dit mal, je m'en rapporte à vous. J'ai été ravi 
du mariage de la petite d'Ormesson avec M. d'A- 
guesseau^ , je n'en ai jamais vu de mieux assorti, 

* Cest-à-dire, le mariage du marquis de Grignan avec made- 
moiselle de Saint-Amand. ( Voyez ci-dessos la note sons la date 
du 94 mai- ) 

* Sans doute Henri - François d*Agaesseau , qui fut depuis 
chancelier de France, génie supérieur, dont le nom honorera tou- 
jours la magistrature française. Son père avoit quitté t^intendanc^ 
de Languedoc , dans laquelle son humanité courageuse n'avoit 
pa souscrire aux mesures impitoyables de l'ancien ministère contre 
les protestants. Mais les ministres nouveaux, les Pomponne, les 
Beauyilliers n'avoient point souffert qu'il fût écarté et puni de sa 
Tertu. A* G, 
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ni de plus désirable. M. le premier président st 
dit tout ce qui s'en pouvoit dire, et que cétoit 
l'alliance du mérite et de la vertu. J'ai (ait tous 
vos compliments à nos reines de Sicile ; la gran- 
deur de la maison de Ciermont est bien étalée 
dans tous les coins et les recoins d'Ancy-le-Franc ; 
et je suis toujours à admirer qu'on puisse sans 
mourir, voir sortir de sa maison tant de belles 
et magnifiques possessions. M. de Louvois , avec 
toute sa faveur, mérite qu'on rende à sa mé- 
moire la justice qu'il a eue de n'entrer dans 
aucune terre, qu'on ne lui ait, pour ainsi dire, 
jetée à la tête; il n'y a aucun seigneur, grand ni 
petit, qui puisse lui reprocher la moindre con- 
trainte , et cela peut passer pour un chef-d'œu- 
vre, dans le poste où il étoit. 

Adieu, ma très aimable Madame, croyez tou- 
jours que je ne suis pas indigne de toute l'amitié 
dont vous m'honorez , par toute la bonne et très- 
sincère tendresse que j'ai pour vous. Trouvez 
bon que je me promène dans ce royal château 
de Grignan, et qu'allant d'appartement en ap- 
partement, je rende tous mes honneurs et mes 
devoirs à ceux qui les occupent ; il n'est pas né- 
cessaire de vous les nommer, vous comprenez 
mes intentions à merveilles. Je n'ai seulement 
qu'à ne pas oublier la chambre de la bonne Mar- 
tillac ; en vérité , je voudrois bien encore me re* 
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trouver avec vous, tous tant que vous êtes, et 
je n'en veux point désespérer , pour ne pas mou- 
rir de chagrin. Madame de Louvois a fort agréa- 
blement reçu tous vos compliments, et m'a 
chargé de vous les rendre avec usure , et de vous 
supplier d'en distribuer encore de sa part, à la 
belle comtesse, à la charmante Pauline, et à tout 
ce qui s'appelle Grignan. Je crois que vous ne 
manquez pas de vous bien récrier sur tous les 
gens qui meurent à Paris; vous avez été ap- 
paremment affligée de la mort de madame de 
Poissy ^ , par rapport à M. de Lamoignon. On 
nous mande de Fontainebleau que le pauvre 
petit capitaine Saint-Hérem a fait une chute à 
la chasse , et qu'il a la cuisse cassée trois doigts 
au-dessous de la hanche ; voilà qui est bien mor- 
tel pour un homme de son âge, et j'en suis tout- 
à-fait fâché. Vous avez fait de belles réflexions , 
de l'humeur que je vous connois , sur la mort 
de M. Fieubet * ; mais adieu. 

** La mort de cette madame de Poissy, fille de M. de Lamoignon , 
touclie de très-près son accouchement, annoncé sous la date du 
14 mai dernier. G, Dm S. G, 

* Gaspard de Fieubet, il mourut aux Gamaldules de Gros-Bois 
cette même année, à 67 ans. ( Voyez sur Fieubet, tome HI, page 
399, note a.) G. D. S. G, 



XI. 



&» LETTRES 



•m»mmmm9*mammmmmÊmÊm 



LETTRE MCCCX. 

COCLAirGIS. 



AOngnan, le i4 oc toh 'e 1694- 

Votre lettre j mon cher cousm, ne poinoit 
être trop long-temps attendue ; elle naos a tooi 
ctiarrnés^ nous Favons lue et relue^ nous avons 
chanté et rechanté vos chansons ; et quand M. de 
Grignan arriva hier de Marseille , où il avoit en 
encore quelques afiEûres , ce fut la première diose 
qtie nous lui lûmes , que la lettre et les chansons 
de Coulauges. Elles trouvèrent leur place , après 
la- première surprise qu'il nous donna : il étoît 
tombé à Sorgues ' sur un degré , et s'étoit telle- 
ment cassé le nez j et un peu la tête , et avoit de 
si grands emplâtres que jamais ia Rapinière ni 
le Destin^ n'en portèrent de plus remarquables; 
mais étant persuadés et bien assiu'és que ce ne 
seroit rien du tout^ nous reprîmes tous notre 
première joie à vos dépens; jamais un commen- 
cement de discours n'a captivé plus agréable- 

' Petite Tille da Gomtat Venaissin. Z>. P, 

' PersonDage du Roman comique de Scarron* D, IK 
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luent les auditeurs. Le château à! Aticy-lû-Franc ^ 
celui de Grignan ; Tonnerre^ Grignan-, Grîgnan 
et Tonnerre: cette égalité, cettQ balance doit^plaire 
également au:x vivants et aux morts ; après cela , 
vous nous peignez, comme dans un miroir, la 
beauté, la grandeur^ la magnificence, Tétenduede 
toutes ces possessions , et puis, "Vous votts écrie j^; 
Gomment e^t-il possible que les seigneurs de tels 
royaumes, aient pu se résoudi^ k s'en défaire? 
hélas! vous le dites dans vos chansons, iç'est qttç 
djspuis très-long-temps , l'hôpital étoit <atta^hé k 
c^e maison seigneuriale de Tonnerre ; en ypilè. 
la seule et yéritable raison .-'raison ojù il TPi'y 
a pas un mot à répondre; raison qui Ç^rme la 
boi^cbe ; raison , enfin , qui fait sortir Le loup du 
bois, et qui fait que tout est à madame de Lom-^ 
vois, et qu'on esjt jencore tr(^ heureux d'avoir 
trouvé un ministre assez riche ppiu: acheter c<ç? 
espèces de souverainetés, que vous mettez ayec 
r^on bien au-dessus de Parme ,et cje Modçnp- 
PojUjT moi 9 ^ cpmpreiads le bonbem? fde ces 
peuples tout accablés dç leui* paavreité et de 
celle de leurs seigneurs, de se jtrpuver sou$ )a 
domination d'une femme de g^^nde qualité, 
petîterfillç de Gilles ' , et des j^l^^ncjelpt , ^oute 

* £Ue jiftoit arrière petite -fille de iGillepjde S<?nrv3Pé, maiiqiiûs 
de Gourtenvaux , marépJ^J de J|B>aaçe. Jacques de $o^.Yié, fils de 
ce dernier^ qui deyint grand prieur de Fjfuifce , ^ ^^it bâtir Fhètel 

6. 
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pleine de mérite, de vertus et de trésors, pour 
répandre à propos dans tous leurs besoins. Quelle 
douceur! quelle protection! et quelle disposition 
pour crier de tout leur cœur : f^ive Madame l 
c'est la mode du pays de faire des présents, et 
ces présents leur seront bien rendus. On ne peut 
rien de plus joli que toutes vos imaginations, ces 
apparitions, ces mascarades', ce héros enfermé 
et conservé dans une armoire avec ses descen- 
dants. Mon cousin, vous vous êtes passé vous- 
même, et c'est beaucoup dire; mais cette petite 
chapelle de commodité à la ruelle de votive lit , 
que vous avez sans doute fait mesurer, et qui a 
soixante-trois toises de longueur , donne bien à 
pensera notre chapitre {de Grignan) qui croyoit 
être un des plus beaux de France. Savez- vous bien 
que cette chapelle est donc comme l'église Notre- 
Dame de Paris? Ma fille me prie de vous faire 
mille amitiés, et de vous assurer qu'elle est ravie 
de vous retrouver avec toute votre belle humeur 
et votre veine poétique. Elle vous conjure, comme 
moi, de remercier madame deLouvois de l'hon- 
neur de son souvenir. Pauline m'a aidée à faire 
chorus de vos aimables couplets; elle vous aime 
de tout son cœur; et le moyen, mon aimable, 

du Temple à Paris , qui , jusqu'à la révolution , a été le chef-lieu du 
grand prieur de Tordre de Malte en France. G, D. S, G, 
* Tous les tomes SAmadis. 
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de ne vous aimer pas ; si vous étiez assez juste 
pour aimer qui vous aime, je serois la mieux par- 
tagée. Toute notre troupe vous rend au double 
toutes vos amitiés; votre nom et vos louanges 
retentissent partout dans ce château ; et pour- 
quoi ne reviendriez -vous pas, tant qu'il y aura 
des papes à faire et des cardinaux qui vous ai- 
meront ? 



LETTRE MCCCXI. 

DE MONSIEUR DE COULAWGES A MADAME DE 

SÉVIGWIÊ. 

A Ancy-le-Franc , le 29 octobre 1694* 

Nous voici encore dans notre magnifique châ- 
teau. Madame de Louvois s'est trouvée un goût 
pour la royauté et pour la solitude, choses fort 
contraires qu'elle ne connoissoit point; en un 
mot , le goût des grands seigneurs du bon vieux 
temps, qui se trouvoîent fort bien chez eux, 
et dont l'ambition se trouvoit bornée à demeurer 
maîtres des grandes possessions que leurs pères 
leur avoient laissées ; ils alloient par respect vi- 
siter leur souverain ; mais leur cour faite , et ce 
devoir rendu , ils n'étoient pas fâchés de se trouver 
souverains eux-mêmes , et de revenir représenter 
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à leur tour. Madame de Louvois, contente, 
avec raison très-contente de son état, s'est donc si 
bien trouvée d'une liberté dont elle n'avoit jamais 
joui , et dont il est impossible qu'elle jouisse à 
Paris , ni même k Meudon , qu'insensiblement elle 
a attrapé la Toussaint, et que je la vois conune 
résolue de ne partir de son royaume que le 
quinze du mois prochain : pour moi, je me suis 
range volontiers sous ses lois ; et plus je connois 
sa domination tout aimable et tout honnête, 
plus je suis content de vivre partout où il lui 
plaira. N'avouerez-vous pas après cela que mes 
secondes noces sont très-heureuses , et que vous 
n'avez jamais entendu parler d'un mari plus sou- 
mis que je le suis , ni d'un meilleur ménage que 
le nôtre ? quand madame de Louvois est à Ton- 
nerre, fc'eit le btliit^ c'est le tumulte, ce ^nt 
tous les iattributs de la royauté; quand elle est 
ici, ce n'est point madame de Grignan dans soti 
château, exposée à un nombre infini de voisins, 
expibsée aux hommages de tous les Provençaux , 
mais c'est madame de Sévigné dans ses Rochers , 
qui lit, qui se promène beaucoup^ qui écrit à 
Paris , qui reçoit beaucoup de lettres, qui entre- 
prend dé son pied des promenades champêtres 
et de long cours, et qui fait enfin une vie de 
campagne, toute plaine de liberté et d'agrément; 
et une vie que madame de Louvois goûte de 
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' telle sorte qu'elle ne songe pas qu'il y ait au 
inonde un Fontainebleau , ni un Versailles. 

Nous arrivons de Tonnerre, où nous avons été 
recevoir madame de Courtenvaux^ qui cavaliè- 
rement et honnêtement est partie de Fontaine- 
bleau en poste pour venir se ranger auprès de 
madame sa belle- mère; nous avons tous été fort 
aises de la voir , et nous ne cessons de l'interroger 
sur les événements du pays d'où elle vient ; cela 
nous fait une compagnie sans containte, et un 
amusement nouveau. Nous n'avons pas manqué 
à son arrivée ici, de lui présentet Taimable 
Amadis, qui est bien l'homme de la meilleure 
compagnie qu'on puisse entretenir? et qui est 
assurément d'une grande ressource contre l'ennui. 
Nous allons sagement et raisonnablement passer 
ici les fêtes, et puis nous ferons une Saint-Hubert, 
à peu près comme celle que nous fîmes, il y a 
trois ans^, dans ce royal château de Grignan; 
avec cette différence pourtant que si la bête nous 
éehappe , elle ne tombera pas de si haut. Madame 
de Côurtenvaux vient de recevoir toute sorte 
d'honneurs à Tonnerre ; il y a eu même un bal 
magnifique et des mascarades, en sorte qu'elle 
n'est pas fâchée, non plus que nous, d'être ici 
en repos loin du monde et du bruit; car nous 

' Marie-Anne-Catherine d'Estrées. ^, P. 
* Voyez la lettre du a 7 octobre 1691. 



88 LETTRES 

n'avoDS pas même de voisins qui nous puissent 
tourner à importunité. 

Voilà, Madame, quel est notre état, selon 
toutes personnes raisonnables, beaucoup plus 
digne d'envie que de pitié. Je suis ravi que ma 
dernière lettre ait fait le voyage si heureusement, 
sans passer par Paris ; c'est ce qui me donne cou- 
rage de vous écrire encore celle-ci par la même 
route. Mon amour - propre m'a obligé de faire 
voir la vôtre à madame de Louvois, qui en a été 
ravie, et qui a pris plaisir à la lire plus d'une 
fois ; car parmi toutes ses bonnes qualités , elle a 
encore celle de goûter les bonnes choses , et en 
lisant certaines lettres, de leur donner tous les 
tons qui leur conviennent. Mais où prenez-vous, 
madame la Marquise, que si l'on eût marié l'hé- 
ritier de toutes ces possessions-ci ^ d'une certaine 
manière, il pourroit les posséder encore? hélas! 
ne l'est- il pas? n'aura -t-il pas des millions de sa 
femme * ? Mais c'est qu'il s'est trop pressé de vendre, 
et il n'est pas à l'heure qu'il est à s'en repentir; 
mais c'est qu'il étoit temps qu'Anne de Souvré 
parût sur cet horizon , et que cela étoit réglé de 
toute éternité. Il faut avouer aussi que les peuples 
de ces cantons sont heureux de ce changement ; 

* François-J oseph , comte de Clermont et de Tonnerre. 

' Marie d'Hanny^el de Manne^illette , fille du secrétaire des 
cçmmandements de Mohsibur. 



DE MADAME DE SÉVIGNÉ. 89 

car elle n'a d'application qu*à les soulager , et qu'à 
donner des marques de sa charité à ceux qui en 
ont le plus besoin. 

Mais qu'est-ce, Madame, qu'un bruit que ma- 
dame de Coulanges me mande qui s'est répandu 
dans Paris , et dont elle doit s'éclaircir avec vous, 
que votre mariage est rompu ? j'en serois d'au- 
tant plus surpris que vous m'en avez parlé dans 
votre dernière lettre comme d'une chose faite , 
et dont vous sembliez tous très-contents. Pour 
moi, j'en serois fâché à l'heure qu'il est; car 
voyant le changement qui est arrivé dans ces 
terres , je suis du sentiment qu'il vaut mieux , 
n'importe à quel prix , conserver ce qui nous 
vient de nos pères , que de le mettre au hazard , 
fondé sur un petit point d'honneur , qui avec le 
temps renverse toutes les bonnes maisons ; ainsi , 
ma très-aimable gouvernante , je suis impatient 
de savoir la vérité de ce bruit ; comme prenant 
plus d'intérêt que personne à tout ce qui regarde 
la maison de Grignan. Je vous conjure de la 
vouloir toujours bien assurer de tous mes res- 
pects et de toute ma vénération ; et pour vous, 
ma très-aimable, d'être bien persuadée qu'en 
m'honorant de vos bonnes grâces, et même de 
votre tendresse, vous favorisez la personne du 
monde qui vous estime, et qui vous aime da- 
vantage. 
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Madame de Louvois a reçu avec plaisir toutes 
les louanges que vous lui donnez , et tous les 
compliments que vous lui faites. Elle m'ordonne 
de vous en bien remercier, et de répandre aussi 
dans votre château beaucoup de compliments 
de sa part ; elle veut que j'envoie à la sage et 
raisonnable Pauline trois couplets que j'ai ajou- 
tés à l'aventure de Gradafilée^ en supprimant le 
couplet que j'avois fait aux duchesses ses filles y 
ce qui rend l'ouvrage beaucoup plus complet. 
Si vous ne connoissez point XAmadis , c'est du 
grec que je vous envoie. 

LES VINGT-QUATRE TOMES DE UAMADIS 

TROUViÉS A ANCT-LE-FRANC. 

Sur l'air des Folies d* Espagne. 

Encore hier , aventure nouvelle , 
Gradafilée avec un air bénin 
Nous apparut, et n'avoit avec elle, 
Pour écuyer , que Busando le nain. 

Elle venoit pour avertir madame ^ 

Qu'en ce château, le plus beau du pays, 

Un vieux Glermont, Dieu veuille avoir son ame ! 

Avoit. caché le bon homme Amadis. 

Nous le cherchons et ne le pouvons croire; 
Mais la géante instruite du trésor, 
Nous le fait voir dans le fond d'une armoire. 
Où pour le moins depuis cent ans il dort. 

Au bruit qu'on fait , le héros se réveille , 
Bâille d'abotd, frotte ensuite ses yeux, 
Se lève , et dit en secouant Toreille, 
Pourquoi venir me troubler en ces lieux ? 
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Mais regardant du château la maîtresse ; 
Troublé y confus , il demande pardon 
Voyant Louyois , il croit voir Grimanesse 
Dans le Êimeux palais d'ApoUidon. 

Plein de respect, il se rend à madame , 

Et finissant tous les enchafttements , m' 

Nous découvrons Oriane sa femme, 

Esplandian , et tous ses descendants. 

Madame de Louvois demande à Coulanges ou il en est d'Amadis. 
Sa réponse , sur Tair de Marianne étoit coquette. 

Pour nouvelle y et qui n'est point fausse , 
D'Amadis Oriane est grosse , 
Et Mabile en a le secret, 
Qui répond à qui le demande, 
Qu'elle^a toujours cru sur ce fait 
Qu'à tel saint mendroit telle offrande. 

De Danemarck la demoiselle, 
Autant que Mabile fidèle , 
Peu scrupuleuse par bonheur. 
Attend, dit-on , que Tenfant sorte , 
Pour l'emporter à Mirefleur , 
Et l'exposer à quelque porte. 

Réponse à une pareille question un autre jour. 

Sur le même air* 

Amadis , par les soins d'tJrgande , 
Avec sa race belle et grande, 
Dans l'ile ferme dort enfin , 
Comme aussi le nain , et Garmelle : 
Maître Elisabeth , Gandalin , 
Et la danoise damoiselle. 

Maintenant un épais nuage 
Nous cache palais et village , 
Enveloppe bétes et gens; 
Mais Urgande nous fait promesse , 
Qu'on les reverra dans le temps 
Que viendra Lâzvord de Grèce. 
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LETTRE MCCCXII. 

1^ MADAME- DE COULANGES A MADAME DE 

SÉviGWi. 

A Paris, le 19 octobre i694> 

On me dit hier que votre mariage étoit refait , 
c'est-à-dire qu'on avoit envoyé des conditions à 
madame de Grignan, qu'elle auroit tort de ne 
pas accepter; et comme je suppose qu'elle ne 
peut avoir tort, je conclus que vous vous ma- 
riez*, et je m'en réjouis avec vous, ma chère 
amie. 

Le roi est à Choisy pour jusqu'à samedi j tout 
le monde revient en foule; l'armée de Flandre 
est séparée. Nous n'aurons madame de Louvois 
et M. de Coulanges que le 8 du mois qui vient ; 
ils ont M. de Souvré et madame de Courtenvaux 
pour augmentation de bonne compagnie. La ma- 
réchale de Villeroi est partie pour passer tout 
son hiver à Versailles avec sa belle-fiUe ; nous 
avons cru être fort fâchées de nous séparer. Au 

^11 étoît question du mariage du marquis de Grignan, petit- 
fik de madame de Sévigné, ayec mademoiselle de Saint- Amand , 
qu'il épousa peu de temps après. ( Voyez la lettre de M. de Cou- 
langes à madame de Séyignc, 14 ™^ dernier. ) 
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reste, Madame, j'ai vu la plus belle chose qu'on 
puisse jamais imaginer; c'est un portrait de ma- 
dame de Maintenon , fait par Mignard ; elle est 
habillée en sainte Françoise romaine ' : Mignard 
l'a embellie ; mais c'est sans fadeur, sans incar- 
nat, sans blanc, sans l'air de la jeunesse; et sans 
toutes ces perfections , il nous fait voir un visage 
et une physionomie au-dessus de tout ce que l'on 
peut dire ; des yeux animés , une grâce parfaite , 
point d'atours , et avec tout cela aucun portrait 
ne tient devant celui-là. Mignard en a fait aussi 
un fort beau du roi * ; je vous envoie un madri- 
gal que mademoiselle Bernard fit impromptu en 
voyant ces deux portraits: il a eu beaucoup de 

' Ce portrait a fourni une anecdote curieuse dont M. de Mon- 
merqué a fait usage pour donner une juste idée de l'ascendant 
({u'aToit alors madame de Maintenon sur Tesprit de Louis XIY. 
( Mignard fit demander an roi par madame de Feuguières , sa 
fille, s'il pouToit mettre au portrait un manteau doublé d'her- 
nûiie,rune des marques de la principauté; et le roi répondit: 
Oui, sainte Françoise le mérite bien,) Réponse fatigante , peu 
^e de la vraie piété , soufflée par ce fanatisme de coterie qui 
'nacbe de la vieillesse d'un beau règne , les plus tristes souvenirs. 

G. D. S, G. 

* Ce portrait de Louis XIV , en armure , étoit jadis placé dans 

^ galerie d'Apollon au Louvi'e , et faisoit partie du mobilier de 

l'académie royale de peinture et de sculpture. Il a été supérieu- 

'^ent gravé par Jean-Louis Roullet, mort à Paris en 1699. 

G D. S, G. 

N, B, Madame de Goulanges cite dfans ce passage ^ Catherine 
Bernard, demoiselle illustre par son esprit, qui remporta plu- 
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succès ici: vous jugerez si nous avons raison. 
Mademoiselle de Villarceaux est morte de la pe- 
tite-vérole, sans confession et sans avoir eu le 
temps de déshériter ses cousines. Madame d'E- 
pinoi , la princesse ' , est accouchée d'un fils ; et 
depuis ce grand jour on ne cesse de tirer et de 
boire à la place royale. Adieu, ma chère amie. 



LETTRE MCCCXIII. 

DE MADAME DE SÉVipiSlS A MADAME DE 

COULAUGES. 

AGrignan, ce i6 noyembre 1694* 

Je ni3 sais, Madame, où cette liettre que je vous 
adresse , trouvera présentement mon cousin j 1^ 
voilà toute pleine de bagatelles bien indjgpfs^ 
des relations qu'il nous fait tous les jours de soa 
voyage. Je ne sais si vous vous souvenez de votre 
dernière lettre, et avec quel agrément et quelle 
politesse vous vous excusez d'avoir njontré un^'' 

sieurs fois le prix à rgcadémie firançoise, et qui f«t courojon^btf? 
trois fois aux jeux Floraux. Robert Nant^euil a dessiné sou por^ 
trait, il fait partie de ma riche collection de dessins originaux J^ 
toutes les écoles. G. D, S, G. 

' Elisabeth de Lorraine Lillebonne , mariée à Louis de M^uxi^ 
prince d'Epinoi, le 7 octobre 1 69 1 . 3f. 
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des miennes; et comme vous, m'assurez que 
puisque le monde n'en a point vu , c'est signe 
que je n'ai point écrit ; et tout ce que vous me 
dites sur cela, je voudrois en être digne, mon 
amie ; et je vous plains de ne point recevoir de 
vos lettre : voilà tout ce que je puis vous dire. 
Je crois que rien ne peut plus empêcher que 
nous ne fassions notre mariage ; tout enfin est 
réglé, il me paroît que tous les acteurs néces- 
saires à cette cérémonie s'assembleront de tous 
cotés entre-ci at quinze jours. M. de Grignan a 
eu des étourdissements qui nous ont fait peur, 
à cause de l'horrible chute qu'il a faite * : ce fut 
un miracle qu'il n'eût pas la tête cassée , et le 
vingt-unième jour il eut les vapeurs que je vous 
dis; mais on nous assure que ce n'est rien : il 
vous fait mille et mille compliments. H disoit 
Vautre jour qu'il vouloit vous écrire, je lui ai 
promis de vous le mander. Adieu , ma très- 
aimable amie; quand je ne vous nomme point 
Pauline, c'est ma faute; car elle est toujours vive 
sut votre sujet , et sent votre esprit et vos lettres 
d'une manière qui fait son éloge ; elle vous con- 
jure de ne la pas oublier. 

' f^oyez ci»dessus la lettre du 1 4 octobre. 



A 



96 LETTRES 



LETTRE MCCCIV. 

> 
DE MONSIEUR DE GOULAITGES A MADAME DE 

SÉVIGIÎlê. p 

A Paris , le 17 novembre x694> 

Me voici bien arrivé et bien rendu dans mon 
aimable appartement, d'où je vous écris, mon 
adorable gouvernante, pour vous faire tous mes 
compliments sur le mariage de M. le marquis de 
Grignan , qu'on dit être non seulement résolu 
et réglé, mais peut-être fait et parfait présente- 
ment; vous croyez bien que je souhaite que vous 
en soyez tous bien contents ; et mes souhaits sont 
assurément des phis sincères, puisque personne 
ne s'intéresse plus que je ne fais à tout ce qui 
regarde la bonne et illustre et ancienne maison 
des Adhémar entés sur Castellanne; Dieu leur 
conserve ad multos annos leurs beaux et magni- 
fiques châteaux : et que sur toute chose ils n*y 
fondent jamais d'hôpital ; car tôt ou tard l'hôpi- 
tal porte guignon. Je n'ai point erré, quand je ^ 
vous ai mandé que l'église de celui de Tonnerres^ 
étoit de soixante-trois toises de long ; on la dit^ 
de la longueur de Notre-Dame de Paris; maiss 
elle n'est pas desservie comme celle de Grignan 5* 
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« 

on n'y voit point ce chapitre vénérable , qui m'a 
donné de l'émotion , toutes les fois que je l'ai vu, 
et tant de respect pour ses^ fondateurs. J'arrivai 
ici samedi au soir. Madame la maréchale de Yil- 
leroî est venue pour voir madame de Louvois, 
et je m'en vais demain avec elle à Versailles et 
peut-être de là à Pontoise , pour me redonner à 
tous mes illustres amis. Je ne sais quand je re- 
viendrai, et c'est ce qui fait que je vous écris 
aujourd'hui ^ et pour vous , et pour tout ce qui est 
mirié , et ce qui ne l'est pas dans le royal châ- 
teau que vous habitez ; mais comme il est impos- 
sible de faire son thème en tant de façons , je 
vous remets , ma très-belle , tous mes compli- 
ments pour les distribuer, et je vous supplie de 
n'épargner aucun terme pour bien faire con- 
noître tous les sentiments de mon cœur et de 
mon ame. Je ne suis point content de la santé de 
madame de Coulanges, je l'ai retrouvée avec ses 
maux d'estomac et «es justes craintes de ne point 
rattraper son premier état ; elle continue les re- 
mèdes àe Garette. Dieu veuille qu elle s'en trouve 
mieax qu'elle n'a fait jusqu'ici; mais, selon 
toutes les apparences, elle ne pourra pas se dis- 
penser d'aller à Bourbon ce printemps. Je suis 
très en peine d'elle , et son état trouble bien la 
perfection du mien; car je me porte à merveille 
Cl de corps et d'esprit; mais gare la goutte , qui , 
XI. 7 
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me prit si vilainement le ao décembre de l'année 
passée. Adieu, ma très-belle, je suis mille fois 
plus à vous qu'à moi-même. La maréchale de 
Villeroi vous prie de trouver bon que tous ses 
compliments pour vous , et pour tout ce qui s'ap- 
pelle Grignan , passent par mon canal : elle n'est 
pas écriueuse de son naturel ; mais elle sait pen- 
ser et parler , comme si elle écrivoit. Vous devez 
être assurément très-contente de la manière dont 
elle parle de tout ce qui vous regarde , et de la 
chaleur avec laquelle elle relève les sottises et les 
dits du vulgaire. 



LETTRE MCCCXV. 

DE MADAME DE COULA NGES A MADAME DE 

SÉVIGNi. 



A Paris, le 19 noyembre 1694. 

Il y a quinze jours , mon amie , que je ne vous 
ai écrit; je vous en avertis, de peur que vous ne 
vous en aperceviez pas. Je n'avois point reçu de 
vos lettres, et cela me faisoit craindre que vous 
ne voulussiez plus les miennes. Étes-vous à la 
noce? y serez-vous bientôt? Je veux savoir ce 
qui vous regarde tous , parce que j'y prends un 
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véritable intérêt. Toute la troupe de Tonnerre 
est revenue dans une parfaite santé. M. de Cou- 
langes a trouvé une grande affliction à son re- 
tour : il paroît dans le monde un livre imprimé 
de ses chansons , et à la tête de ce titre , un éloge 
admirable de sa personne : on dit qu'il est né 
pour les choses solides et pour les frivoles; on 
montre les preuves des dernières; il est très- 
touché de cette aventure, que j'ai encore aggra- 
vée par ne la pouvoir prendre sérieusement : à 
tout cela je réponds : chansons , chansons. Il est 
allé à Versailles , et de là à Saint-Martin; il faut 
espérer qu'il se consolera d'avoir fait ce livre par 
en faire un second, avant que sa jeunesse se 
passe. Vous voulez que je vous dise des nouvelles 
de ma santé ; mon amie , elle n'est , en vérité , 
point bonne ; Carette me donne tout *ce qu'il 
veut, et j'avale ses remèdes sans confiance et sans 
succès ; mais je crois que ce seroit encore pis de 
changer tous les jours de médecin : il faut pren- 
dre patience, et être bien persuadée qu'on ne 
^eurt que quand il plait à Dieu. Voilà des vers 
cjxie l'abbé Testu m'a priée ^e vous envoyer , ils 
^ont de sa façon. Le bruit court que le marquis 
^e Mouy aura la maison du.Pipaut; on dit qu'il 
fait habiller un de ses laquais en cerf,. et qu'il le 
court toutes les nuits avec un cor : que vous sem- 
ble de cet équipage de chasse ? M. de Harlay n'est 
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point encore de retour de ses u^ociaiions : tout 
le monde désire ia paix, et Fespcre pco. ^oBà 
esHxire des tcts de mademoiselle Bcnaid; mal- 
gré tcote cette poésie, la pauvre fille n'a pas de 
jope; mais il n'importe, elle a do roagt et des 
mouches. Adieu , ma beUe amie, ne m*oaMieK 
pas , je Toos en conjore. 



■•■•■•■■■•■«■•■«■•■«■•••■■■•■•••••«i 



LETTRE MCCCXVI. 



DE XADAJTE DE GOTLAXGES A MADAKK DS 

m 



A I^ris, le a6 novcodbre 1694* 

JTai enTOTé à Versailles la lettre que ¥ous 
m^arez adressée pour M. de Coubnges; il y est 
établi depuis son retour : j'ai été bien tentée d'an- 
Tiir cette lettre; mais la discrétion l'a emporté 
sor Tenyie que j*ai toujours de voir ce que vous 
écrirez; tout devient or entre vos mains. Je suis 
très-obligée à M. de Grîgnan de se souvenir encore 
de me» : sa chute me met tout-à-fait en peine; 
et je TOOS prie, ma belle* de me bien mander de 
ses noorelles, parce que jy prends un très^sin* 
cere intérêt. Les vers que j ai envoyés à la cour, 
ont été tofwi iien reçus : la personne à qui ces 
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vers s'adressoieni: m'a écrit la plus aimable lettre 
du monde; vous en jugerez par ^on effet, puis- 
que, sans ma mauvaise santé, qui me rend si dif- 
ficile à changer de lieu, je serois partie sur-le- 
champ pour Versailles. J'avale sans fin des gouttes 
de Carette; et tout ce que je sais, c'est qu'elles 
ne font point de mal; il y a peu de remèdes dont 
on en puisse dire autant. Au reste, j'allai voir 
hier la maréchale dllumières; elle demeure dans 
une vilaine maison au faubourg Saint-Germain , 
où il n'y a place que dans la cour pour mettre 
son dais. La duchesse d'Humières, de son côté, 
occnpe une autre maisonnette dans l'Ile. Si la 
maréchale avoit un peu de courage, en attendant 
mieux, elle auroit bien donné la préférence à un 
couvent. M. du Maine vient coucher aujourd'hui 
i l'ai^enal ' ; il y doit donner à souper à toutes 
les dames qui l'habitent ; la jeune madame de La 
Troche y brillera , car elle est la beauté de ce lieu. 
'Madame de Boisfranc a la petite-vérole; le fils de 
^ le premier président l'a aussi; enfin tout eu 
^ rempli. Je vous ai mandé l'affliction de M. de 
^iilanges au sujet de ses chansons, qui ont été 
^émé assez mal choisies à l'impression : on a 
mis son éloge à la tête du Uvre; comme il ne pou- 
voit plus lui arriver que ce malheur, il y a été 

' On a YÙ plus haut qu'il ayoît succédé au maréchal dTIu- 
nùères dans la charge de grand-maitre de rartillerie de France , 
dont le chef-lieu étoîtle bâtiment de l'arsenal à Paris. G, D, S, G- 
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aussi sensible que ce capitaine, qui, après avoir 
vu mourir son fils , et perdu la bataille de sang- 
froid, pleura seulement la mort de son esclave. 
Madame de Montespan est de retour ici; elle a 
donné un lit de quarante mille éciis à M. du 
Maine, et trois autres encore très-magnifiques. 
Elle donne ses perles à madame la duchesse. 
Adieu, ma chère amie, dites bien des choses .pour 
moi à toute votre belle et bonne compagnie , et 
surtout ménagez-moi bien les bonnes grâces de 
la charmante Pauline '. 



«•»«MII 



LETTRE MCCCXVII. 

I 

DE MADAME DE SEVIGNJÊ A MADAIMEE DE GUITAUD *. 

Grignan, décembre 1694. 

Je vous ai écrit la dernière , ma chère Ma- 
dame ; je vous demandois même une suite de 
vos bontés pour m^ affaires, qui sont quasi 
devenues les vôtres; mais il ne faut pas comp- 
ter juste avec vous. Vous avez une règle de ne 
point perdre le temps, et de retrancher toutes 

' Fille de madame de Grignan , depuis marquise de Simiane. 

D, P, 
* Lett. inédi (Vropriétéde V éditeur J 
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les paroles inutiles, qui coupe la gorge à vos 
pauvres amies qui seroient ravies de vous en- 
tendre quelquefois. Il faut cependant vous faire 
jtistice, c'est que, sans le dire, vous faites sûre- 
ment ce que l'on vous demande ; mais voufe ôtez 
le pl3klRb4^ I^ savoir par vous-même et de vous 
en r^jljfiljcier. Par exemple. Madame, je vous 
écrivis cet été ; je vous disois que j'avois quitté 
toutes les misères de Paris , pour venir respirer 
un peu plus doucement avec ma fille ^ je vous 
suppliois en même temps d'ordonner à M. Bou- 
card de vous donner une entière connoissance des 
réparations que mon fermier a faites à Bourbilly, 
et de faire de vous. Madame, et de votre bonté, 
comme si j'étois dans le pays, hormis que vous 
avez mille fois plus de mérite , et que vous êtes 
cent fois plus habile. Je ne rabattrai rien de ce 
calcul. Je mandois en même temps à Boucard 
que je ne passerois rien à mon fermier , de tout 
le mémoire qui mon toit à neuf cents francs, que 
vous n'eussiez pris la peine de le faire examiner 
et de l'arrêter : voilà ce que je souhaitois, et j'en 
suis encore là; car du terme de Saint- Jean passé. 
Je n'ai touché que 800 livres. Ces diminutions 
font de grands mécomptes. J'espérois même que 
notre bon curé, M. Tribolet feroit un petit tour 
sur les lieux. Enfin , ma chère Madame , ayant su 
que vous n'êtes point encore à Paris , et que l'on 
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doute luême si vous y reviendrez, je vous écris 
cette lettre par Lyon droit à Seraup, pour vous 
dire que je vous tieraande encore toutes ces 
bontés, et de vouloir bien me répondre avec 
cette cbarité qui fait le fondement de toutes mes 
iniportunités, et puis je prendrai la ctwËaoce 
de vous parler un peu de ce qui se paM* ici. Il 
y a près d'un an que l'on parle d'un mariage 
pour le marquis de Grignan ; c'est la 6lle d'un 
fermier -général, nommé Saint- Amand. Vous ne 
doutez pas qu'il ne soit fort riche : il avoit une 
commission à Marseille pour les vivres; sa fille ' 
atnée a dix - huit ans, jolie , aimable, sage , bien 
élevée, raisonnable au dernier point. Il donne 
quatre cent mille francs comptant à cette per- 
sonne, beaucoup plus dans l'avenir : il n'a qu'âne 
autre fille. On a cru qu'un tel parti seroit bon ^ 
pour soutenir les grandeurs de la maison, qui ' 
n'est pas sans dettes , principalement celle de ma- .' 
dame de Vibras , fille du premier mariage, qui 'î 
presse fort. M. de Pontchartrain est entré dans , 
cette affaire avec beaucoup d'amitié, M. le lieu- 
tenant civil aussi; ils ont fait te contrat à Paris, 
où le père étoit allé; il l'a signé, et le lieutenant 
civil qui avoit une bonne procuration. Le père ■ 
et le contrat sont ici ; sa femme et sa fille s'y sont 
rendues de Montpellier ; et enfin, Madame, après 
avoir vu et admiré pour plus de cinquante mille 
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francs de linge , d'habits , de dentelles et pierre- 
ries, qu'il donne encore fort honnêtement, après 
huit ou dix jours de séjour ici pour faire con- 
Doissance , le marquis et cette fille seront mariés 
dimanche, deuxième jour de l'année 9 5. Voilà, 
Madame^ comme nous passons cet hiver, sans 
être sortis de notre château, où l'on a seulement 
les deux prélats , et M. de Montmort qui a com- 
mMicé toute cette affaire. Je vais vous faire per- 
dre un quart d'heure de votre temps , Madame , 
pour lire cette longue lettre, et vous apprendre 
de quelle manière il a plu à la Providence de 
disposer de l'établissement de cette maison, et de 
notre séjour en ce pays. Si vous me faites l'hon- 
neur de répondre , adressez votre lettre à Paris , 
à l'hôtel du Carnavalet. Boucard me les envoie 
par Lyon , mais il est plus sûr de faire comme je 
le dis. Adieu , Madame, l'objet de mon estime et 
de mon envie. Ma fille me prie de vous assurer 
de ses très-humbles services, et de vous dire 
(ju'elle espère que. bientôt vous aurez une pa- 
reille occupation. 
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LETTRÉ MCCCXVIII. 

DE MADAME DE * GOULANGES A MADAME DE 

SJÊVIGNÉ. 



A Paris I le lo décembre 1694. 

Je viens de passer encore quinze jours sans 
vous écrire; mais je garde mes excuses pour 
quand je vous écris ; car mes lettres ne peuvent 
être que tristes et ennuyeuses; je perds tous mes 
amis et amies : la mort du maréchal de Bello- 
fonds ' m*a donné une véritable douleur; je suis 
la dernière visite qu'il a faite; je le vis en parfaite 
santé , et six jours après il étoit mort : on dit 
que c'est d'un abcès dans le genou , et que si on 
le lui avoit percé , on lui auroit sauvé la vie ; mais 
vous n'êtes pas la dupe de ces sortes de repentirs, 
il faut partir quand l'heure est venue : sa famille 
est dans une désolation digne de pitié; pour 
moi , je sens très -vivement cette perte : ajoutez 
à cette mort celle de mademoiselle de Lestranges, 
qui étoit mon amie depuis vingt -cinq ans, et 
vous ne serez pas surprise de la noirceur de mes 
pensées. Ma santé est assez mauvaise; Carette 

' Mort le 5 décembre 1694 > âgé de 64 ans. Z>. P, 
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exerce son art txès-inutilement sur ma personne; 
il me donna, il y a quelques jours une médecine, 
qui me fit de très-grands maux; mais il dit' 
comme à don Carlos, tout est pour mon bien^. 
J'ai des journéfes assez bonnes, et puis des retours 
de coliques plus violents que jamais; je suis ré- 
solue à ne plus faire de remèdes , et à vivre avec 
ce ma[ tant qu'il plaira à Dieu : le pis qu'il en 
puisse arriver, arrive sitôt , même avec une bonne 
santé, que l'événement ne vaut pas qu'on s'en 
tourmente; il n'y a que les douleurs qui sont 
redoutables. Vous voyez , mon amie , par le récit 
de tous mes ennuis , quelle est ma confiance en 
votre amitié. Je sens cependant le plaisir de vous 
savoir tous dans la joie. M. l'abbé de Marsillac 
me dit bier des biens infinis de M. et de madame 
de Saint- Amand, et de madame la marquise de 
Grignan leur fille; il les a vus à Vincennes : il dit 
que ce sont les plus honnêtes gens qu'il est pos- 
sible , et qu'ils vous ont élevé un chef-d'œuvre : 
enfin , il passa bien du temps à me chanter leurs 
louanges, et je vous assure qu'il ne m'ennuya 
pas; car je prends un très -sincère intérêt à tou* 
ce qui a rapport à vous et à ce qui vous touche; 
je vous demande en grâce de faire bien des com- 

■ ( Foyez la lettre de Bussy, ao juin 1687 , ®* ^^ °®*^ ^^^ 
Philippe II, et aussi la note sur Garette, sous la date du 3 3 juin 
précédent. ) G. D. S. G. 
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pliments de ma part à M. et madame de Grignan; 
I je suis trop trisle et trop malade pour écrire à 

' tout autre que vous , vous vous passeriez peut- 

Iètre bien de cette préférence. M. de Coulanges 
est toujours à la cour. M. de Noybn y fait une 
figure principale ; il est le seul présentement qui 
y soit , et la cour a toujours besoin d'un pareil 
amusement. Il sera reçu lundi à l'académie ' ; le 
I roi a dit qu'il s'attendoit à être seul ce jour-!à, 
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' Il a déjà été fait meution sous les dates du 1 1 septembre 
iBSg el du g septembre dernier , des prétentions extravagantes 
et mondaines de l'évéque de Ni:>joa( Prancuis de Clerinout-Ton< 
neire ) ; celle du fauteuil académique n'a pas été une des moins 
ridicules. Le roi qui Lonoroit ses académies, et qui i^aimoït pw y 
vnirsiéger les Ignorauts, ai même la noblesse inédite, en ouvrit 
les portes cependant à l'évéque deNoyon. L'abbé de Caumartin qoï 
lui répondit en sa qualité de directeur , assaisonna son discoin^ , de 
persifflage et d'ëpigrammes qui signaloient le récipiendiaire comme 
une idole de contrebande. Dans le sanctuaire des lettres , ce pa- 
négyriste ne laisse point ignorer dans son discours qne la récep- 
tion de M. l'évéquc de Ncyon est la volonté du roi , et il ajoate; 
< Il sait et que vous .valez : il vous connoît à fond; il aime à toui 
• entretenir, et lors^'il vous a parlé , une joie se répand sur son 

•, visage , donc tout le monde s'aperçoit ■ , ironie qui fnt 

prise pour un encens de bon aloi par le récipiendaire, et par tout 
le monde pour ce qu'elle valoit sans en excepter le monarque qui 
se rangea dn cOté des cietirs. D'Alembert, souple, austère quand 
il falloit ou qu'il vouloir, avoitsans doute de bonnes raisons ptfur 
n'être poiut de l'avis des contemporains sur tes ridicules de l'évfqne 
de Noyon. La meilleure de toutes était l'académie, alofs tout la 
direction de madame de Pompadour et delà duchesse de Chaulnes^ 
et 1p9 fauteuils de cette compagnie , oc cupés pat un si grand nombre 
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L'àbbé Testu se trouva ici lorsque je reçus 
votre dernière lettre; il fut fort touché du bon 
accueil que vous avez fait à ses stances ' ; il vous 
envoie une dissertation sur Montaigne. Je ne veux 
pas oublier, mon amie , que Ton m'obligea, il y. a 
quelques jours, en très-bonne compagnie, à dire 
tout ce que je savois de la charmante Pauline ; 
mon cœur avoit tant de part dans le portrait que 
j'en &, qu'en vérité je crois qu'il lui ressembloit ; 
aumoms, dit-on, qu'une telle personne devoit être 
cherchée au bout du monde par tout ce qu'il y 
aymt de meilleur. Je crois que nous aurons M. et 
madame de Cfaaulnes à la fin de ce mois. Le ma- 
réchal de Choiseul a exécuté vos ordres; c'est «une 
Térité, je ne le vois plus; il dit qu'on l'a averti 
qu'il se rendoit ridicule par aller souvent chez 
des femmes; je. lui ai laissé croire qu'on ne le 
tFompoit pas; et enfin, j'en suis quitte pour une 
vi^te la semaine. Il a fiait des merveilles pour le 
pauvre maréchal de fiellefonds ; il n'y a que lui 
qui parle au ooi pour toute cette famille. Adieu, 
ma très - chèce , * embrassez toujours la belle 
Pauliiœ pour l!amour de moi : voyez comme j'a- 

d< meinfares du cltsgé depuis Tinfluence de madame de Mainte- 
non, qu'on auroit pu, témoin pour la première fois d'une de ses 
séances générales, la prendre pour un concile. G. Z>. S, G. 

' L'abbé Testu a fait dès Stances chrétiennes , et d'autres poésies 
morales et pieuse» qui ont eu assez dte vogue. 
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buse de vous , de vous demander des choses si 
difficiles. 



LETTRE MCCCXIX. 

DE MONSIEUR DE COULAWGES A MADAME DE 

SÉVIGWÉ. 

A Paris , le dernier jour de l'an 1694. 

Me voici enfin dans la grande ville^ où je n'ai 
pas fait un grand séjour depuis quatre mois; car 
vous saurez , Madame , que depuis mon retour 
de Tonnerre, j'ai partagé^ pendant six semaines 
durant, mes faveurs entre Versailles et Saint- 
Martin, où j*ai mené assurément une vie fort 
agréable ; mais enfin , me voici ; il faut un peu se 
rendre à ses femmes et à ses amis de Paris 5^ et 
ne pas abandonner tout-à-fait ses parents et ses 
anciennes connoissances. Tout le monde me dit 
que je me porte si bien , que j'ai le teint si frais ^ 
et que je suis si jeune-, que, par saint Jean ,y6 U 
crois. Enfin , voilà le 10 décembre passé , et je 
suis sur mes pieds comme un autre ; c'est dom- 
tnage que la saison soit aussi avancée ; car si j'a- 
vois pu prévoir une santé aussi parfaite, quand 
j'étois à Ancy-le-Franc , ma foi ^ ma foi jurée 
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j'aurois pris la diligence de Lyon, en passant 
chemin, et à l'heure qu'il est, je chanter ois, hy- 
men lo , 6 hjménée. N'est-il pas vrai , tous mes 
adorables Grignan , que vous m'auriez bien reçu 
dans votre magnifique château, et que vous 
m'auriez admis à votre noce? A quoi en ctes- 
vous? est-ce fait? la victime est- elle immolée, et 
le sacrificateur a-t-il bien fait son devoir ? faut-il 
vous faire à tous des compliments en forme, et 
séparément? je crois , en vérité , que vous ne le 
Voulez pas, et que madame de Sévigné voudra 
bien , quand vous serez tous assemblés , vous faire 
la lecture de cette mauvaise lettre , pour distri- 
buer selon les rangs toutes les assurances de mes 
respects, de mes obéissances, de mes services 
et de mon très-sincè#e attachement pour toute 
l'illustre maison des Adhémar entée sur Castel- 
lanne,, dont je souhaite la prospérité es -siècles 
des siècles. 

M. le marquis, il ne faut point lanterner, il 
nous faut promptement un bel enfant de votre 
façon, et par-là élever tous vos parents, et leur 
donner la .qualité de grands j: pour moi , je ne 
désespère point du tout de voir les enfants de vos 
enfants; et si ce bonheur m'arrive, je me flatte 
que vous voudrez bien me présenter à eux , 
comme ayant l'honneur d'être -neveu de leur 
quatrième aïeule. 



112 LETTRES 

Maïs, M. le Comte , comment Tons portez-vous? 
vos étourdissements contîntfent-ils ? Je suis^ en 
vérité , très en peine de vous , sans croire qu^ 
vous puisse mésarriver d'une chute que vous avez 
faite il y a déjà si long - temps ; conservez - vous 
bien , au nom de Dieu, et que cela vous serve à 
ne pas n^liger dans les occasions la main de 
quelqu'un pour vous soutenir; quant à moi, je 
suis toujours sur le poing de mon écuyer, et je 
m'en trouve fort bien. 

Mais , mon aimable chevalier, faut - il que je 
vous voie toujours avec la goutte? j'en suis , en 
vérité, au désespoir. Je n'ai rien à dire à la 
goutte; mais pour à mes épaules et à meê^ hrw, 
j'ai fait l'expérience d'un remède nouveau, dont 
je me trouve à merveille. Il faut, sans autre cé- 
rémonie, faire mettre en plusieurs doubI<$s un 
linge sur la partie affligée, et se faire repasser 
comme du linge avec le fer à repasser. Je fus 
dernièrement attaqué à Versailles, je criois Fé- 
paule , on mit en même temps les fers au feu ; et 
les femmes - de - chambre de madame de Saint- 
Géran me repassèrent que rien n'y manqua; 
oncques depuis je n'ai crié l'épaule; et voilà 
comme j'en userai à l'avenir pour tout ce qui 
s'appellera rhumatisme; il est, au surplus, de la 
prudence que le fer ne soit pas trop chaud. 

Pour vous, madame la Comtesse, je suis assuré 



* 
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que vous êtes plus belle que jamais : je vous fais 
tous mes compliments et tous mes remerciements 
de la bonne et aimable lettre que vous nous avez 
fait l'honneur de nous écrire; vous ne devez ja- 
iaiais douter que je n'approuve tout ce que vous 
approuvez, et que je ne sois fort content de voir 
entrer dans votre maison une belle - fille , dont 
j'entends dire tant de merveilles ; il n'y a pas deux 
avis sur son aimable figure, et sur ses manières 
nobles et polies , qui font honneur à son éduca- 
tion. J'ai bien de l'impatience d'avoir l'honneur 
de vous voir tous ensemble; mais encore faut -il 
que je fasse ma révérence à ces illustres prélats, 
et à M. de La Garde, et que je leur fasse aussi 
mon petit compliment. 

Pour vous, charmante Pauline, il faut vous 
souhaiter un mari, et un mari digne de vous; dès 
que je fais ce souhait, vous voyez bien que je ne 
veux point vous être de quelque chose de plus 
d'un côté; non, en vérité j'aimerois mieux avoir 
perdu mon petit doigt , je vous 1 ai déjà dit. 

Je reviens maintenant à vous , adorable gou- 
vernante, pour vous remercier de la lecture que 
vous venez de faire , et pour vous assurer que je 
vous honore , et que je vous aime toujours plus 
que ma vie; maintenant que je suis à Paris , et 
que j'y serai quelque temps , j'espère que nous 
aurons plus de commerce ensemble, car , en vé- 
XI. 8 
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rite , il n'y a pas moyen d'écrire au pays d'où je 
viens. J'ai mis dans ma hotte toute la maisonnée 
d'Armagnac , qui m'occupe encore beaucoup; 
c'est tout vous dire, qu'on me donna derniè- 
rement à conduire à la comédie les duchesses 
de Valentinois , de Villeroi , de La Feuillade et 
mademoiselle d'Armagnac, et que j'étois avec 
elles en cinquième sur le premier banc de la 
loge; et pour comble de bonheur, que c'étoit 
Cinna qu'on joua, dont je fus plus charmé que 
jamais. Que de détails, et de jolis détails j'aurois 
à vous conter ! Mais ce sera pour une autre fois , 
ma lettre est assez longue. Nos Chaulnes sont en 
chemin, et arrivent incessamment; c'est encore 
une raison qui m'a ramené ici, que leur retour. 
Aimez toujours votre petit cousin, ma très - ai- 
mable gouvernante, et croyez - moi plus à vous 
mille fois que je ne puis vous le dire. Je ne fi- 
nirai point sans saluer M. le doyen à la tête de 
son vénérable chapitre, sans caresser mademoi- 
selle de Martillac, ni sans entonner un croustil- 
lantes^ qui retentisse aux quatre coins du château, 
il fçiut encore que j'ajoute ici un remerciement 
d'un plaisir que vous nous faites sans le savoir. 
Le chevalier de Sanzei, fort joli, et filleul de 
madame de Grignan , est ici ; et ne sachant où le 
gîter, l'abbé Bigorre nous a bien voulu ouvrir la 
chambre du marquis de Grignan, que nous avons 



DE MADAME DE SE VIGNE. ii5 

meublée , et où nous l'avons établi pour le peu 
de temps qu'il a à être ici; tiBtis avons cru que 
vous le trouverièi bon; il n'y fera pas grande 
ordure, comme voiis^. pouvez croire, par le soin- 
qtïe nous prendrons de ses journées. Adieu, ma 
ti^àdorable; quand une fois je vous écris, je ne 
puis finir, La maréchale de Villeroi n'est pas écri" 
veusè ; ainsi , il faut tous tant que vous êtes , que 
vous soyez aussi contents de tous les compliments 
qu'elle m'a ordonné de vous faire de sa part, 
sans ménager aucuns termes, que si elle vous 
avoit écrit à tous en particulier; elle est pour 
vous envers tous et contre tous , et parle très-di- 
gnement de vous , et de tout ce que vous faites. 



LETTRE MCCCXX. . 

DE MADAME DE COULANGES A MADAME JbE 

SiviGlME. 



A Paris, le 1 4 janvier 169$. 

Je vous remercie , mon amie , de m'avoir ap- 
pris la conclusion de votre roman ; car tout ce 
que vous me mandez , est romanesque. L'héroïne 
est charmante; le héros nous le connoissons; 
ce qui me paroît , c'est que vous ne faites point 

8. 
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de légers repas , comme faisoient tous ces princes 
et princesses. Je sois ravie que M. de Grignan se 
porte bien ; cette circonstance n'a pas été inutile 
pour l'agrément de la fête. 3 'appris hier votre 
mariage , à madame de Chaulnes , qui est arrivée 
en très-bonne santé , et qui n'en dit pas moins : 
Jésus Dieu ! ils sont donc mariés, que si elle n'en 
avoit jamais entendu parler. Elle avoit couché à 
Versailles ; elle y avoit vu madame de Chevreuse 
et toutes ses amies. On ne peut être plus rem- 
plie qu'elle l'est de. tout ce qu'on lui a conté de 
la mort de M. de Luxembourg ; si vous étiez ici , 
mon' amie, elle vous diroit bien: Goui^emante, 
il est mort bien chrétiennement : Monsieur a 
presque toujours été dans sa chambre. Ce qui est 
de vrai, c'est que le père Bourdaloue a dit qu'iL 
n'avoit pas vécu comme M. de Luxembourg^, 
mais qu'il voudroit mourir comme lui*, lyia- 
dame de Maintenon se porte bien ; elle a été 
assez mal ; elle sort maintenant tous les jours pour 
aller à Saint-Cyr. J'eus hier une des AndrO' 
maques de ce temps. I^a maréchale d'Humières 
donna ses rendez- vous dans ma chambre à M. de 

' Le mariage du marquis de Grignan avec mademoiselle de 
. Saint -Amand. ( f^oh la lettre du 14 mai 1694 et la note. ) 

' Le maréchal de Luxembourg mourut à Versailles le 4 janvier 
1695, âgé de 67 ans. Les événements qui suivirent la mort de 
ce grand capitaine , justifièrent bien les regrets du roi et ceux de 
toute la France. ( Hénault. ) G, Z>. S. G. 
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Tréville et à l'abbé Testu ; elle nous apprit qu'elle 
ne voyoit plus la duchesse dlluinières ; qui l'eût 
cm , que les, intérêts pussent faire une telle dé- 
sunion ? 

Le bruit court ici que la princesse d'Orange * 
^st morte; mais cette nouvelle auroit besoin 
J une plus grande confirmation. La capitatio#^ 
est enfin passée et réglée. J'ai toujours oublié de 
TOUS faire les compliments de l'abbé Testu ^ et à 
toute la maison de Grignan. Adieu, ma très- 
aimable, je vous embrasse, je vous aime et vous 
désire toujours. M. de Coulanges A'habite plus 
que la cour; on ne dira pas qu'il est mené par 
l'intérêt, quelque pays qu'il habite; c'est tou- 
jours son plaisir qui le gouverne, et il est heu- 
reux; en faut-il davantage? 

' Marie Stuart, fille de Jacques II, roi d'Angleterre, et femme 
de Guillaume HI, roi d'Angleterre, lecpel n'étoit connu alors en 
France que sous le nom de prince d'Orange. 2>. P, 

* L'impôt , sous la dénomination de capitation , fiit en effet 
établi cette même année 169$ , et devoit finir à la paix, et, en 
effet, il cess^ et fut remplacé par un nouvel impôt sous le nom 
de contribution personnelle , qu'on nommoit toujours vulgairement 
capitation. G. D. S. G, 
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LETTRE MCCCXXI. 

OB ifADAME DE GOUL4irG£S A MADAME Dlg 

SÉYIGIXÉ. 



A Paris, le ai janvier i6gS. 

Comptez,, Madame, qu'on ne songe point ici 
qu'il y ait eu un M. de Luxembourg dans le 
monde. Vous ne me faites pitié où vous êtes, 
que par les réflexions que vous vous amuser à 
faire sur des morts dont ici on ne se souvient 
plus du tout. Les meilleurs amis de M. de Luxem- 
bourg s'assemblent encore souvent ; le prétexte est 
de le pleurer, et ils boivent, ils mangent, rient, 
se trouvent de bonne compagnie; et de Carpn^ 
pas un mot^. C'est ainsi qu'est fait le monde, 
ce monde que nous voulons toujours aimer. On 
parle à peine encore de la princesse d'Orange*, 
qui n'avoit que trente-trois ans, qui étoit belle , 
qui étoit reine , qui gouvernoit , et qui est morte 
en trois jours. Mais une grande nouvelle , c'est 
que le prince d'Orange est malade, très-assuré- 
ment ; la maladie de la reine sa femme étoit con- 

' Passage d'un dialogue de Lucien , tant de fois répété. 
" Morte le 7 janvier 1695. 
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tagieuse ; il ne l'a point quittée , et Dieu veuille 
qu'elle ne l'ait pas quitté pour long-temps. 

Il se passa hier une belle et magnifique scène 
à l'hôtel de Chaulnes ; Monsieur y passa presque 
toute la journée, avec ses bontés, et ses agré- 
ments ordinaires pour la maîtresse de la maison. 
L'appartement de cette duchesse est dans le point 
de la perfection ; depuis le salon jusques au der- 
nier cabinet, tout est meublé de ces beaux da- 
iiaas galonnés d'or que vous connoissez; on a 
£ait dans la chambre du lit une cheminée d'une 
beauté et d'une magnificence qui ne se peut 
dire ; il y avoit de gros feux partout , et des bou- 
gies en si grande quantité , qu'elles auroient obs- 
curci le soleil, s'ils s'étoient trouvés ensemble. 
Madame de Chaulnes est allée ce matin rendre 
la visite à Monsieur , et ensuite à Versailles pour 
quelques jours, c'est ce qui l'a empêchée de 
vous écrire. Il n'y a de plaisirs qu'à Grignan, 
mon amie; mais ce qui est triste, c'est qu'il n'y 
eu a point pour nous à Paris, quand vous êtes 
à (îrignan. Je révère et estime tout ce qui ha- 
bite ce beau château. M. le marquis de Grignan 
m'a écrit la plus jolie lettre qu'il est possible : 
elle a été trouvée telle par les connoisseurs. 
Rendez-moi de bons offices auprès de madame 
sa femme; mais^ mon amie, rendez-m'en de bons 
auprès de vous , je vous en supplie. On parle ici 
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tous les jours de l'aimable Pauline , et toutes ses 
amies s'en souviennent si tendrement, qu'elle 
est une ingrate si elle ne s'en soucie plus ; mais 
pourvu qu'elle ne m'oublie pas , je lui pardonne 
tout le reste. La petite duchesse de Sully, qui 
est à mon gré la vieille , vient de m'envoyér prier 
de vous faire à tous mille compliments de sa 
part. Aimez-moi toujours, je vous en conjure, 
ma chère amie. 



LETTRE MCCCXXIL 

DE MONSIEUR DE BOULANGES A MADAME DE 

SlÉViGNÉ. 

Paris y le ai janvier 1695. 

Mon Dieu , les bonnes lettres que les vôtres y 
ma très-aimable gouvernante, et que les détails 
me font plaisir. J'ai vu toutes vos noces comme 
si j'y avois assisté; j'ai vu ce beau château illuminé, 
toute la compagnie qui le remplissoit, les belles 
hardes et tous les ajustements de la mariée; ces 
trois tables somptueusement servies dans la ga- 
lerie; tous les appartements richement meublés 
et éclairés; j'ai même entendu la musique; en 
un mot, par vos détails aimables, je n'ai rien 
perdu , et ils m'ont tiré de la peine ou j'étois de 
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voir les tables servies dans la galerie en ce fémps- 
ci; j'en trouvois la séance bien froide; mais les 
deux cheminées dont vous me parlez, m'ont ré- 
chauffé l'imagination : et je me suis trouvé à ce 
festin nuptial, sans autre incommodité que d'y 
avoir trop mangé; car jamais je ne fis meilleure 
chère. Vous vous êtes, en vérité, acquittée des 
détails à merveille; mais qui m'apprendra si vé- 
ritablement nous avons une marquise de Grignan, 
et si nous pouvons espérer des neveux dignes de 
nos ancêtres? qu'on m'assure au moins que la 
première nuit des noces du marquis ne ressembla 
point à la première nuit des noces de monsieur 
sou père, et je me le tiendrai pour dit. Pour moi, 
je fais toujours la même vie, ma très-aimable mar- 
quise, tantôt à Versailles, et tantôt à Paris, et 
toujours en bonne compagnie. Je partage à Paris 
naes nuits entre mes àevs, femmes ; car j'en passe 
bien autant au quartier de Richelieu, que dans la 
rue des Tournelles ^ ; bien m'en a pris par les 

' Goulanges désigne ici son épouse et madame de.LouYois qu'il 
appeloit sa seconde femme ; il demeuroit alors rue des Tournelles » 
et rhôtel de Louvois étoit dans la rue de Richelieu. L'hôtel de 
LouYois a été hàti en 1680, par l'architecte Chamois» pour 
François-Michel Le Tellier, marquis de Louvois , ministre d'état. 
En 1754 , il étoit enicore occupé par le marquis de Courtenvaux, 
colonel des Cent-Suisses, descendant de ce ministre; par madame 
de M^ancini, et par le marquis de Montmirel , ami de Voltaire. Le 
mauvais goût régnoit partout dans cet hôtel , qui n'offroit en outre 
rien de remarquable que son immensité. Tout y- paroissoit mé- 
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temps horribles que nous avons eus, car il n'y 
alloit pas moins que de la vie à courir les rues 
et principalement la nuit^ 

Nous avons enfin ici les bons Chaulnes, tout 
comme vous les avez jamais vus, et toujours aussi 
disposés à faire bonne chère à leurs amis ; ils sont 
arrangés à merveille dans leur hôtel; et la du- 

diocre , jusqu'aux décorations intérieures. Pas une passable sculp- 
ture, pa^ une passable peinture, et le tout exécuté sous les yeux, 
aux frais d'un ministre qui possédoit une fortune colossale, et 
au milieu d'un siècle qui brilloit du plus grand éclat par ses arts 
et le nombre de ses artistes célèbres. ^. ^. S» G. 

^ Paris n'étoit encore éclairé qu'avec des lanternes d'écurie , à 
des distances fort éloignées ; enfin un vrai coupe-gorge, c'est 
l'horreur de cette obscurité vraiment redoutable qui a fait dire à 
Boileau : 

Car , sitôt que du soir les ombres pacifiques 
D'un double cadenas font fermer les boutiques; 

Le bois le plus funeste et le moins fréquenté 
Est, au prix de Paris, un lieu de sûreté. 
Malheur donc à celui qu'une affaire imprévue 
Engage un peu trop tard au détour d'une rue ! 
Bientôt quatre bandits lui serrant les côtés , 

La bourse! il faut se rendre : ou bien non, résistez. 

Afin que votre mort de tragique mémoi^re , 
Des massacres fameux aille grossir l'histoire. 

Satire FL 

Le dernier vers est allusif aux vols, guet-à-pens multipliés, et à 
Y Histoire des Larrons^ publiée dans le même temps. Nous avons 
encore vu les nuits de Paris , aussi effrayantes jusqu'à ,1'ëtablîsse* 
ment des réverbères, qui date de 1766 ou 1767. Brillant éclai- 
rage qui fait murmurer les gens qui ont besoin des ténèbres pour 
vivre heureux. G. D, S, G. 
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cbesse, toujours si opposée aux changements 
qu'on y veut faire, est toujours ravie, quand elle 
arrive de Bretagne, de les trouver faits, et est 
toute la prenxîère à les approuver. Monsieur, 
que vous savez qui est passionné pour elle, la 
vint voir hier, 6t lui fit une visite, la plus ai- 
mable qu'on puisse faire. Madame de Coulanges 
fut invitée pour aller faire les honneurs, et elle 
n'y manqua pas, comme vous pouvez croire. 
Pour moi, je ne me trouvai point à l'hôtel de 
Chaulnes quand Monsieur y vint, parce que je 
dînois au faubourg Saint-Grcrmain; mais j'y arri- 
vai assez tôt pour trouver encore des feux d'un 
très-bon air dans toutes les cheminées, et toutes 
les marques d'une riche maison , où l'on sait 
vivre à la grande. Monsieur fut voir encore ma- 
dame de Rohan, qui est en couche, et la prin- 
cesse d'Epinoy la douairière, qui a été malade. 

La mort de la princesse d'Orange ^ fait tou- 
jours faire beaucoup de raisonnements ; mais hier 
encore, il y avoit des parieurs qui soutenoient 
qu'elle n'étoit point morte; quoi qu'il en soit, il 
est résolu par le roi son père qu'il ne recevra 
point de visites, et qu'on n'en portera point le 
deuil. Mademoiselle d'Hocquincourt. épouse le 
marquis de Feuquières ; et madame de Bracciane * 

' Fille de Jacques U, roi d'Angleterre, morte le 7 janvier 
1695. />./». 
* La duchesse de Bracciano fiit depuis la fameuse princesse des 
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donne de petits bals, qui finissent à dix heures 
du soir ; on y voit toutes les héritières à marier, 
et c'est à ceux qui y prétendent à les aller faire 
danser. Voilà toutes nos nouvelles. Je m'en vais 
de ce pas diner à l'hôtel de Chaulnes; le mari et la 
femme s'en vont après dîner à Versailles; pour 
moi, je suis fort prié d'aller à Saint-Martin, et 
je ne sais si je n'irai point dimanche, avec M. le 
duc de Montmorenci, qui a fait espérer au car- 
dinal qu'il m'y meneroit; c'est toujours une très- 
bonne maison, en quelque saison que ce soit, 
et quelque temps qu'il fasse. Adieu , ma très-ado- 
rable , je vous remercie d'avoir si bien distribué 
tous mes compliments; je vous supplie dç con- 
tinuer, et d'être très-persuadée que personne au 
monde n'est plus à vous que j'y suis; ni avec un 
plus tendre attachement. Madame d'Armagnac 
m'a envoyé son portrait, et ceux de ses deux 
filles^; vous croyez bien qu'il a fallu leur faire 
place ; mais ne soyez point en peine pour votre 
portrait; il occupe toujours le même lieu, et 
tient à mon cœur, ce qui est bien plus vous dire 
qu'à fer et à clou. ]V[adame de Coulanges se porte 
assez joliment ; elle commence à manger un peu 
plus qu'elle ne faisoit. 

Ursins , (fkiî gouverna TËspagne sous Philippe V. ( Voyez les 
Mémoires de Saint-Simon.) A, G. 

' Madame la duchesse de Valeiitinois y et mademoiselle d'Ar- 
magnac. ( Foyez la lettre du 1 5 juin 1688. ) D. P, 
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LETTRE MCCCXXIII. 

DE MADAME DE SÉVIGIXE A MADAME DE 

COULANGES. 



A Grignan, ce 3 février 1695. 

Ah ! ne, me parlez point de madame de Meck- 
leiibourg*; je la renonce : comment peut-on, par 
rapport à Dieu et même à l'humanité, garder 
tant d'or, tant d'argent, tant de meubles, tant 
de pierreries , au milieu de Textréme misère 
des pauvres, dont on étoit accablé dans ces 
derniers temps? mais comment peut - on vou- 
loir paroître aux yeux du monde , ce monde 
dont on veut l'estime et l'approbation au - delà 
du tombeau : comment veut - on lui paroître 
la plus avare personne du monde ? Avare pour 
les pauvres, avare pour ses domestiques, à qui 
elle ne laisse rien ; avare pour elle - même , puis- 
qu'elle se laissoit quasi mourir de faim; et en 
mourant, lorsqu'elle ne peut plus cacher cette 

' Sœur du maréchal de Luxembourg , morte à Paris h Tâge de 
70 ans environ. Elle fut une des jolies femmes de son temps, et 
ne fut pas une des moins galantes. ( f'^ojrez la lettre du cardinal 
de Retz, sous la date du 10 décembre 1668, tome V\ ) 

G. D.S.G. 
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horrible passion, paroître aux yeux du public 
l'avarice même? Ma chère Madame, je parlerois 
un an sur ce sujet; j'en veux à cette frénésie de 
l'esprit humain, et c'est m'offenser personnel- 
lement que d'en user comme vient de faire ma- 
dame de Mecklenbourg ; nous nous étions fort 
aimées autrefois , nous nous appelions sœurs , je 
la renonce : qu'on ne m'en parle plus. 

Parlons de notre hôtel de Chaulnes, c'est jus- 
tement le contraire; ce sont des gens adorables, 
et qui font un usage admirable de leur bien ; ce 
quils reçoivent d'une main, ils le jettent de 
l'autre; et quand ils n'avoient point les lingots 
de Saint-Malo ils savoient fort bien prendre sur 
eux-mêmes pour soutenir les grandes places où 
Dieu les a destinés; les pauvres se sentent de leur 
magnificence, enfin, ce sont des gens qu'on ne 
sauroit trop aimer, et honorer, et admirer. J'en 
suis tellement entêtée que je loue même madame 
de Chaulnes d'avoir appris l'amitié à Monsieur j 
c'est une science que les personnes de l'élévatioiL 
de Monsieur n'ont pas le bonheur de connoître. 
Je suis fort aise qu'on ne m'oublie point dans 
cet hôtel; je vous conjure, mon aimable amie, 
de ne m'y point oublier vous-même; Pauline 
vous embrasse, et ne sauroit plus se passer de 
vos douceurs. Nous sommes encore dans des vi- 
sites de noces; desmadames de Brancas, des ma- 
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dames de Buous , dames de conséquence , qu'on 
avoit priées de ne point venir, otit rompu des 
glaces, ôiit pensé tomber dessous, ont été en 
péril de leur vie^ pour venir faire un compli- 
ment : voilà comme on aime en ce pays; en fait-on 
de même à Paris? cependant je me contente à 
moins, et je vous jure que j'aurai un joie fort 
sensible de vous revoir. 



LETTRE MCCCXXIV. 

DE MADAME DE SJÉVIGNE A MONSIEUR DE 

COUL ANGES. 



A Grignan, le 3 février 1695. 

Madame de Chaulnes me mande que je suis 
trop heureuse d'être ici avec un beau soleil; elle 
croit que tous nos jours sont filés d'or et de soie. 
Hélas ! mon cousin , nous avons cent fois plus de 
froid ici qu'à Paris; nous sommes exposés à tous 
les vents; c'est le vent du midi, c'est la bise, 
c'est le diable ; c'est à qui nous insultera ; ils 
se battent entre eux pour avoir l'honneur de 
nous renfermer dans nos chambres ; toutes 
nos rivières sont prises; le Rhône, ce Rhône 
si furieux, n'y résiste pas; nos écritoires sont 
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gelées; nos plumes ne sont plus conduites 'par 
nos doigts qui sont transis; nous ne respirons 
que de la neige; nos montagnes sont charmantes 
dans leur excès d'horreur; je souhaite tous les 
jours un peintre pour bien représenter Tétendue 
de toutes ces épouvantables beautés :• voilà où 
nous en sommes. Contez. un peu cela à notre du- 
chesse de Chaulnes, ^i nous croit dans dès 
prairies, avec des parasols, nous promenant à 
Tombre des orangers. Vous avez très-bien imaginé 
toutes les miagnificences champêtres de notre 
noce ' ; tout le monde a pris sa part des louanges 
que vous donnez; mais nous ne savons ce que 
vous voulez dire d'une première nuit de noces. 
Hélas ! que vous êtes grossier ! J'ai été'charmée 
de l'air et de la modestie de cette soirée ; je l'ai 
mandé à madame de Coulanges ; on mène la 
mariée dans son appartement, on porte sa toi- 
lette , son linge , ses cornettes , elle se décoiffe , 
on la déshabille , elle se met au lit ; nous ne sa- 
vons qui va ni qui vient dans cette chambre; 
chacun se va coucher ; on se lève le lendemain , 
on ne va point chez les mariés; ils se lèvent de 
leur côté; ils s'habillent; on ne leur fait point 
de sottes questions; êtes-vous mon gendre? êtes- 
vous ma belle-fille? ils sont ce qu'ils sont; on ne 
propose aucune sorte de déjeûner : chacun fait 

' Le mariage du marquis de Grignan. O. P, 
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^t mange ce qu'il veut; tout est dans le silence 
et dans la modestie ; il n'y a point de mauvaise 
contenance, point d'embarras, point de mé- 
chantes plaisanteries ; et voilà ce que je q'avois 
jamais vu, et ce que je trouve la plus honnête 
et la plus jolie chose du monde. Le froid me 
glace et me fait tomber la plume dés mains. Où 
étes-vous? à Saint-Martin, à Meudon', à Bâville? 
Quel est le bienheureux endroit qui possède l'ai- 
mable et Jeune Coulanges? Je viens de dire pis 
que pendre de l'avarice à madame de Coulanges : 
les richesses que laisse madame de Mecklenbourg 
me donnent une joie extrême de penser que je 
moiu*rai sans aucun argent comptant, mais aussi 
sans dettes; c'est tout ce que je demande à Dieu, 
et c'est assez pour une chrétienne. 



LETTRE MCCCXXV. 

DE MADAME DE "COULANTES A MADAME DE 

SJÉVIGNÉ. 

A Paris, le 14 février 1695. 

On voit bien que vous* avez oublié le climat 
de Paris, mon amie, puisque vous croyez avoir 
I plus froid que nous; jamais il n'y a eu un hiver 
* comme celui-ci. Le soleil se fait voir depuis deux 

' Meuilon appartenoit alors à madame de Loutoîs. D, P, 
XI. 9 
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jours 9 mais il ne se laisse point sentir; c'est un 
privilège dont vous jouissez à Grignan , j'en suis 
assurée. Je comprends à merveille que madame 
de Grignan se fasse un plaisir de ne point faire 
des visites; c'est un avantage que j'ai au milieu de 
Paris; mais aussi n'ai-je point de raison pour 
m'incommoder ; point d'enfants, point de fa- 
mille; grâces à Dieu, assez de dégoût pour ces. 
fatigantes occupations ; bien des années ; et une 
assez mauvaise santé : tout cela me fait demeurer 
au coin de mon feu avec un plaisir pour moi, que 
je préfère à d'autres, qui paroissent plus sensibles ; 
mais une retraite que j'admire, c'est celle de ma- 
demoiselle de la Trousse. Dieu lui fait de grande 
grâces, et son état est maintenant bien digne 
d'en\'ie. Madame de Chaulnes veut toujours se 
reposer, et court incessamment. Il y a chez elle 
des dîners magnifiques; le chevalier de Lorraine, 
M. de Marsan , M. le cardinal de Bouillon ; cela 
se soutient de cette porte tous les jours de la se- 
maine. Madame de Ponchartrain est assez malade; 
la comtesse de Gramont est retournée à la cour 
en assez bonne santé. L'on ne se souvient pltTs 
ici de madame de Mecklenbourg , si ce n'est pour 
parler de son avarice. On dit que M. de Mont- 
morenci va épouser madame de, Seignelai; j'ai 
peine à croire ce mariage-là. M.. de Coulanges ar- 
riva hier de Saint-Martin et de Versailles; mais 
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c'est chez madame de Louvois qu'il est descendu; 
€2 tout seigneur y tout honneur. Je comprends fort 
l)ien que l'on s'accommode d'un mari qui a plu- 
sieurs femmes ; j'en souhaiterois encore une ou 
deux, comme madame de Louvois, à M. de Cou- 
langes ^ Le maréchal de Villeroi prêta hier le 
serment '*, et prit le bâton ensuite; il fit attendre 
beaucoup le roi, parcequ'il s'ajustoit; il avoit un 
liabit de velours bleu d'une magnificence extra- 
ordinaire, et sa bonne mine le paroit plus que 
son habit. Madame la duchesse du Lude m'a fait 
promettre que je vous feroîs mille compliments 
^t mille aoiitiés bien tendres de sa part. Le roi 
^ donné à madame de Soubise l'appartement que 
le maréchal dllumières avoit à Versailles , et celui 
cle madame de Soubise aux princesses d'Epinoy ; 
celui de ces princesses à M. de Rasilly; et de la 
la duchesse dlluiûières ^ , pas un mot. Adieu, ma 
chère amie , je vous embrasse et vous aime beau- 
coup. J'ai peur que la charmante Pauline ne 
m'oublie à la fin ; Tàbsence laisse tout craindre , 
même quand on est heureux. Continuez je vous 
prie, de faire mes compliments dans le château 

• 

deGrignan. Je suis fort obligée à M. le chevalier 

^ On a vu plus haut que M. de Coulanges appeloît madame de 
Louvois sa seconde femme, 

'Pour sa charge de capitaine des gardes -du -corps de sa 

majesté. 

^ Voyez la lettré du 1 4 janvier précédent. 

9- 



i'5i LETTRES 

( de Grignan ) de l'honneur de son souvenir ; et 
je vous conjure de l'en remercier pour moi; je 
suis véritablement occupée de ses maux; son 
ami, le père de La Tour, prêche à Saint-Nicolas, 
et si je suis en état de pouvoir sortir, ce sera 
mon prédicateur pour ce carême. On vous a sans 
doute envoyé tous les sonnets qui ont été faits à 
la louange de la princesse de Conti^ 



LETTRE MCCCXXVI. 

DE MADAME DE COCLAIYGES A MADAME DE 

SÉVIGNÉ. 

A Paris, le a a février 169 5. 

J'ai perdu mon petit secrétaire, mon amie, et 
je ne puis me résoudre à vous faire voir de ma 

' On ne peut guère prendre ceci que pour une ironie. L'aven- 
ture de M. de Clermont Chate et de la Chouin fit éclore beaucoup 
d'épigrammes contre cette pauvre princesse. Voici un couplet que 
nous avons distingué : 

Princesse , Tobjet de nos vœux , 
Que venons-nous d'apprendre ? 
On dit que Clermont est heureux; 
Ma foi , c'est trop descendre ; 
Les amours en sont indignés ; 
Us s'en vont à Cytbère , 
Les yeux de larmes tous baignés. 
Le conter à leur mère. 

Plusieurs de ces malins vaudevilles étoieut de la duchesse 'de 
Bourbon , fille de madame de Mdintenon , comme la princesse 
de Conti l'étoit de madame de La Vallière. ( Voyez l'aventure de 
Clermont Chate, sous la date du 37 août 1694. ) A, G. 
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imauvaise écriture. J'essaie un secrétaire nouveau^, 
mandez -moi si vous lisez bien son écriture. La 
Btouveiie qui fait ici le plus 'de bruit, est le ma- 
riage de la belle Pauline; on dit que l'abbé de 
Simiane est parti pour se trouver aux noces ; 
quand je dis que je n'en sais rien, personne ne me 
veut croire. La duchesse du Lude dit xju'elle le 
sait par le chevalier de Grignan; pour moi je 
pardonne tout le secret que vous m'en faites, 
pourvu que cela soit vrai; vous croirez par-là 
que j'aime passionnément M. de Simiane. 

M. le duc de Chaulnes donne dés dîners ma- 
gnifiques; il en a donné un à madame de Loù- 
vois, comme il l'auroit donné à M. de Louvois , 
un autre au chevalier de Lorraine, et à toute la 
maison de Monsieur; j'étois du premier, ^t pour 
le second, j'y envoyai M. de Coulanges; à mesure 
qu'il me vient des années , les siennes diminuent, 
de façon que je me trouve encore bien vieille 
pour être sa mère. Tous les courtisans sont de- 
venus poètes, l'on ne voit que des bouts-rimés, 
les uns aussi remplis de louanges que les autres 
de médisances; Dieu me garde de vous envoyer 
ces derniers : il en court un à la louange du car- 
dinal de Bouillon, qui passe pour une chanson; 
qu'en dites -vous, mon amie? Que dites -vous 
aussi an prince dauphin ? \e laisse à mon secré- 

9 

* C'étoit M. de Coulanges. D. P. 



I 
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[aire !e soin de vous mander celte histoire; car 
il se mêle quelquefois d'écrire de son style. On 
dit que c'est une affaire résolue que le mariage 
Je mademoiselle de Croissi avec le comte de 
Tillières'. Madame de Maintenon est encore lan- 
guissante ; mais elle se porte beaucoup mieux. 
Madame de Gramont paroît à la coiu: sous Ja 
figure d'une beauté nouvelle; elle est parfaite- 
ment guérie. 

M. l'abbé de Fénélon a paru surpris du pré- 
sent que le roi lui a faif; en le remerciant, ti 
lui a représenté qu'il ne pouvoit regarder comme 
une récompense une grâce qui l'éloignoit de 
M. le duc de Bourgogne; le roi lui a dit qu'il 
ne prétendoit point qu'il fiit obligé à une rési- 
dence entière; et en même-temps ce digne ar- 
chevêque a fait voir au roi que par le concile de 
Trente il n'étoit permis aux prélats que trois 
mois d'absence de leurs diocèses, encore pour 
les affaires qui les pouvoient regarder ; le roi lui 
a représenté l'importance de l'éducation des 
princes, et a consenti qu'il demeurât neuf mois 
àCambray, et trois à la cour; il a rendu son 
unique abbaye. M. de Rheims ( M. Le Tellier) 

' Ce mariage ne se fit point. Mademoiselle de Croissi fut mariée 
ea 1 6yf> au marquis de Bouxoles, et le comte de Tillières épouM 
ea i6g9 mademoiselle du Gué de BagnoU, oièce de madame de 
Coulanges. D. P. 

De l'arcbev^Lé de Cambray. D. P. 
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^ dit que M. de Fénélon pensant comme il fai- 
^it, prenoit^le bon parti; et que lui, pensant 

comme il fait, il fait bien aussi de garder les 
siennes'. Adieu, ma chère amie, votre absence 
m'est toujours insupportable, ne me laissez point 
oublier dans ce château de Grignan ; c'est votre 
affaire , je vous en avertis. J'embrasse bien ten- 
drement la charmante Pauline. Les femmes cou- 
rent après mademoiselle de l'Enclos, comme 
d'autres gens y couroient autrefois; le moyen 
de ne pas haïr la vieillesse après un tel exemple ? 
L'abbé et le chevalier de Sanzei partirent hier 
pour aller faire caréme-prenant avec leur mère ; 
ce dernier fera son possible pour aller £aire la 
révérence à sa marraine * , en s'en retournant à . 
son vaisseau. 

Hoi^siEUR DE coULANGEs confinue. 

Premièrement, Madame, comment vous ac- 
commodez-vous de ce petit papier ^? ne vous 

' Ce qui sîgnifioit que le Tertneux et illustre Fénélon étoit le 
pirélfit de« autels de Dieu, et que l'orgueilleux Charles-Maurice Le 
Tellier étoit le prélat du trésor de l'ambition. Les prélats de Tes- 
pèce de Fénélon , prient pour ceux qui ne les respectent pas ; les 
prélats de Tespèce.de Le Tellier, et il y en a beaucoup trop, 
lancent l'anathème contre ceux qui les critiquent. G. D. S. G. 

' Madame de Sévigné étoit la marraine du chevalier de Sanzei. 

D. P, 
' Cette lettre et la précédente étoient écrites sur des feuilles 
détachées d*un très-petit papier. D. P, 
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trouble-t-il point quelquefois dans votre lecture ? 
Pour moi, j'aime mieux les bonnes feuilles de 
papier de nos pères, où les détails se trouvent 
à Taise. Il y eut hier huit jours que je revins de 
Saint-Martin et de Versailles, pour passer le reste 
des jours gras à Paris. Il n'y a rien de pareil aux 
bons et somptueux dîners de l'hôtel de Chaul- 
nés , à la beauté du grand appartement , qui aug- 
mente tous les jours, et au bon air des feux qui 
sont dans toutes les cheminées ; il n'y a plus en 
vérité que cette maison qui représente la maison 
d'un seigneur. M. de Marsan et le duc de Ville- 
roi furent du dîner du chevalier de Lorraine. 
Comme je n'ai point entendu le cardinal de 
. Bouillon sur le sujet du prince dauphin , je ne 
puis bien vous dire la vérité de ce fait ; mais on 
prétend que Moksieur, pressé par le cardinal, 
avoit consenti à démembrer la principauté dau- 
phine d'Auvergne du duché de Montpensier, 
pour les prétentions que la maison de Bouillon 
pouvoit avoir sur la succession de Mademoiselle ; 
en sorte qu'ils étoient par-là les maîtres de toute 
l'Auvergne; car le cardinal en a le duché, et 
M. de Bouillon le comté; et que dans la suite le 
duc d'Albret se seroit appelé le prince dauphin ' ; 

' Sur ce titre /^rmcc Dauphin au sujet du d<^membrement dont 11 
est ici question , il est nécessaire de savoir que Vodable , petite 
ville voisine d'Tssoire , et chef-lieu d'une châtellenie de fort grande 
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comme on est persuadé qu'il n'y a rien de trop 
chaud pour ce cardinal, qui n'est occupé que de 
]a grandeur de sa maison, que ne dit-on point 
de cette vision ? Ce qui est vrai , c'est que Mon- 
sieur ayant tout promis, fiit parler au roi de ce 
démembrement, et que le roi s'y opposai On as- 
sure que le cardinal, encore affligé de ce refus, 
a écrit au chevalier de Lorraine, pour lui dire 
qu'il. étoit surpris que Monsieur lui eût manqué 
de parole, et qu'il ne pouvoit plus désormais 
être du nombre de ses serviteurs. On ajoute que 
le chevalier de Lorraine a montré sa lettre à 
Monsieur, qui l'a gardée, et qui a dit, que du 
moins le cardinal devoit lui savoir gré de ce qu'il 

étendue, se nommoit le Dauphiné d'Auvergne y à canse de Dauphin 
d'Auvergne qui en fut un des premiers seigneurs , et ce que ma- 
dame de Sévigné nomme la principauté Dauphîne d'Auvergne du 
àuclté de Montpensîer. Quant à l'origine des grandes propriétés 
féodales de la maison de Bouillon en Auvergne, elles ne datent 
que depuis Henri IV , qui fit épouser à un La Tour d'Auvergne 
^héritière de La Marcq et de Bouillon d'où descend l'illustre ca- 
pitaine Turenne. Les La Tour d'Auvergne ne sont même connue 
^ans l'Histoire que depuis le règne de Henri IV. G. D. S, G. ^ 

' Après l'emprisonnement des princes, sous la minorité de 

^^-iCDuis XIV , lorsque le parti du Grand-Condé se fût décidé à re- 

<^ourir aux armes, ce fut dans l'Auvergne que se rendit d'abord 

*^^ princesse son épouse. On peut voir dans les Mémoires de Lenet 

1^ curieux détail de la magnificence avec laquelle le duc de Bouil- 

^^oiil'y reçut , des forces qu'il y rassembloit , du pouvoir vraiment 

^^ouverain qu'il y exerçoit. Un pareil souvenir suffiroit bien pour 

H^e le roi prit ombrage du nouveau plan de la maison de Bouillon 

«ioût il s'agit ici. A. C. 
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ne la montroit point au roi. Quoi qu'il en soit ^ 
Madame, voilà qui est fort désagréable pour notre 
cardinal ; car comme il n'est pas universellement 
aimé et approuvé , tous ses ennemis ne perdent 
pas une si belle occasion de se déchaîner, et tous 
ses amis sont fâchés qu'une bonne fois pour 
toutes, il ne finisse point sur sa maison, et qu'il 
ne s'accommode point au temps présent '. Jugez 
après cela du succès du bout-rimé , dont madame 
de Coulanges vous a parlé. Il y a des temps in- 
infinis que je ne vous ai écrit ; mais je sais tou- 
jours de vos nouvelles par madame de Coulanges, 
qui veut bien quelquefois me faire part de vos 
lettres. 3 'ai toujours oublié de vous faire dans 
les miennes les compliments de madame de IjOU- 
Vois, et à tout le château de Grignan; elle me 
gronda très-sérieusement l'autre jour d'y avoir 
manqué. 

' Sur les accablantes prétentions de la maison de Bouillon, 
y oyez outre les notes ci-dessus la lettre du 8 janvier 1690. 

G, D, S, G. 
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D£ MADA3IE JD£ SlÊVIGiri A MiJ)AM£ D£ 

GOULAKGES. 

A Grignan, le 26 février 1695. 

Je serois consolée du petit secrétaire' que 

vous avez perdu , si celui * que vous avez pris en 

sa place, étoît capable de s'attacher entièrement 

à votre service. Son écriture est fort belle , son 

style est bon ; mais de la façon que j'en ai ouï 

parler, il vous manquera à tout moment; il est 

libertin, je sais même que souvent il couche à 

la ville; après cela, mon amie, vous en userez 

comme vous voudrez; je vous conseille de le 

l^endre à l'essai; quand vous le trouverez sous 

votre patte, servez - vous - en , tant tenu^ tant 

fayé. Voilà qui est fait, il n'y a plus que notre 

hôtel de Ghaulnes qui conserve l'honneur de 

Ja seigneurie ; ils sont dans l'usage de jouir de 

'cur bien ; il font l'un et l'autre ^ ce qui ne se 

'^it plus présentement ; ils sont dignes de toute 

^orte d'estime et d'amitié; Dieu conserve leur 

^nté, et la pluie d'or de Saint-Malo, et la jeu- 

Le comte de Sanzei. D. P. 
^ M. de Coulanges. Z>. P, 

Le dac et la dachesse de Ghaulnes. D. P. 
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liesse de votre secrétaire! je m'en vais un peu: 

lui parler. 

s • 

A MONSIEUR DE COULATTGES. 

Premièrement, mon cher cousin, pour vods^ 
le dire à cœur ouvert à cette heure que nous 
sommes en liberté, je n'aime point les petites 
feuilles volantes de madame de Coulanges * ; elles 
me font enrager, je m'y brouille à tout moment; 
je ne sais plus où j'en suis; ce sont les feuilles 
de la sibylle, elles s'envolent; et l'on ne peut 
leur pardonner de retarder et d'interrompre ce 
que dit mon amie; mais il ne faut pas lui en 
parler , car elle est attachée à ses petites feuilles. 
Je voudrois que vous pussiez aussi vous attacher 
à son service, c'est une bonne condition que 
d'être son secrétaire, je m'en trouverois fort 
bien ; votre écriture m'a fait un plaisir sensible. 
3e sais toutes les merveilles de l'hôtel de ChauU 
nés, je suis fâchée de n'en être pas témoin; si 
j'avois pu changer les arrangements qui font que 
je suis ici, quand ils sont à la Place Royale, je 
Faurois fait avec plaisir. J'aime et j'honore M. le 
cardinal de Bouillon; vous le savez louer en vers 
et en prose; je voudrois que ce qu'il avoit ima- 
giné pour le lot de la succession de Mademoi- 
srr.Li: , eût pu réussir. On nous apprend ici les 
magnificences de votre duchesse de Villeroi, ses 

IMaclaine de (loulanges ccrivoil (udinaircîiiciit sur du petic 
piipier coup6 des quatre cotés. D. P. 
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# 

iiabits superbes pour les derniers jours de car- 
naval; elle est dans le juste point d'aimer toutes 
ces choses, n'avez-vous pas fait tous les compli- 
ments de ce château au maréchal et à la maré- 
chale de Villeroi? je vous en avois prié. Nous 
recevons avec une extrême reconnoissance ceux 
de madame de Louvois ; c'est une personne que 
j'honore en mon particulier; elle est honnête, 
elle est polie, c'est tout ce que je lui demande. 
Vous avez eu des temps enragés, et nous aussi; 
un froid extrênje, et de la neige en grand vo- 
lume, comme vous savez; et puis de la gelée 
par-dessus; et puis de la. neige encore, et du ver- 
glas; et enfin, nous avons été cent fois pis qu'à 
Paris. Je finis, mon aimable, je n'ai point de 
jolis détails à mettre à leur aise sur ma feuille, 

• 

je gagnerois beaucoup que le vent emportât 
cette lettre ; c'est à vous à parler. Corbinelli me 
ï3aande des merveilles de la bonne compagnie 
d'hommes qu'il trouve chez mademoiselle de 
l'Enclos ^ ; ainsi elle rassemble tout sur ses vieux 
Jours, quoi que dise madame de- Coulanges, et 
*^s hommes et les femmes; mais quand elle n'au- 
^oit présentement que les femmes, elle devroit 

M. Monsiau, artiste François, a donné une brillante idée du 

^^^clç de cette illustre courtisane, dans son tableau intitulée : re- 

'^l des savans du siècle de Louis XIV ^ chez Ninon de V Enclos, Ce 

^"'^«au, qui a été gravé, méritoit les honneurs d'un meilleur burin. 

G. D,S. G. 
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se consoler de cet arrangement, ayant eu les 
hommes dans le bel âge pour plaider '. 



LETTRE MCCCXXVIII. 

DE MO^rSIEUR DE COULAXGES ▲ MADAME DE 

SÉ>'IGjSfÉ. 

A Paris , le vendredi \ mars 1695. 

Il a bien paru à la dernière lettre que vous avee 
reçue de votre amie ', qu'elle n'aToît pas un se- 
crétaire tout-à-fait à ses commandements. Tout 
ce que vous me mandez sur le libertinage de ce 
secrétaire , est incomparable et très-vrai. Je ne re- 
vins que mercredi matin de chez ma seconde 
femme ^ , où j'avois couché deux nuits ; et j'en re- 
vins pour assister au triomphe du mercredi à 
1 hôtel de Chaulnes. Le duc et la duchesse font 
gras les autres jours; mais le mercredi, vendredi 
et samedi, c'est une bonne chère, quon ne peut 
assez vanter : leur maître-d'hôtel est un homme 
admirable , et qui contribue beaucoup à ce 
triomphe, mais faut-il que la compagnie qui s'y 
trouve, soit quelquefois aussi mêlée? Jugez-en, 

' ( Voyez les Plaideurs , acte I , scène VI. ) 
* Madame de Coulanges. D. P. 
^ Madame de LouTois. D, P, 
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Madame, par l'échantillon de mercredi dernier; 
les dmnes toujours d'un fort bon commerce; 
mais madame de La Salle * et sa" fille de Roussil- 
lon * , madame de Saint-Germain ^ , madame du 
Bois de La Roche, qui rit plus haut que jamais*; 
et le bon abbé d'Effiat, pour qui principalement la 
fête se faisoit ; j'aurois juré d'abord que je me se- 
rois contenté de manger pour vivre seulement ; 
mais la chère se trouva si bonne, si grande, et 
si magnifique, que je l'assaisonnai de toute ma 
bonne humeur; je mangeai comme un diable, je 
bus comme un trop , et je fis convenir madame 
de La Salle, sa fille, madame de Saint-Germain, 
et madame du Bois de La Roche, qu'il n'étoit 
rien tel qu'une bonne compagnie , d'un même 
pays, qui parloit la même langue, et qui étoit 
fort aise de se voir rassemblée ; je dis qu'il falloit 
convenir encore qiie la moindre personne qui 
seroit survenue à notre dîner nous auroit trou- 
blés infiniment; en sorte qu'elles opinèrent que 

* Dont le mari étoit capitaine-lieutenant des gendarmes de la 
garde. G. D. S, G. 

'Épouse de Charles-Balthasar de Clermont-CIiate , comte de 
Honssillon , frère aîné du chevalier de Glermont - Chate , dont 
*^«été parlé sous la date du 27 août 1694. G. D, S, G. 

Épouse du marquis de Saint-Germain Beaupré , gouverneur 
<î« là Marche. G. D. S. G. 

n est parlé de cette rieuse sans fin sous la date du a i sep- 
tembre 1 689 , et dans les mêmes termes. G. Z>. S, G, 
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les maîtres de la maison seroient -exacts à ne don- 
ner entrée à l'heure de leur dîner qu'à de cer- 
taines gens et que rien n'étoit si capable de mor^ 
tifier une bonne compagnie que de la mêler avec 
une mauvaise : sur cela madame de La Salle dit 
cent jolies choses plus délicates et plus françoises 
les unes que les autres; madame de Saint -Grer- 
main y applaudit avec son air de confiance or- 
dinaire , et madame du Bois de La Roche en rit 
plus haut que jamais; les cuillers sales redou- 
blèrent dans les plats en même temps, pour 
servir Tun , et pour servir l'autre ; et ayant par 
malheur souhaité une vive, madame de Saint- 
Germain m'en mit une toute des plus belles sur 
une assiette pour me l'envoyer; mais j'eus beau 
dire que je ne voulois point de sauce, la propre 
dame, en assurant que la sauce valoit encore mieux 
que le poisson , l'arrosa , à diverses reprises , 
avec sa cuiller, qui sortoit toute fraîche de sa 
belle bouche; madame de La Salle ne servit ja- 
mais qu'avec ses dix doigts ; en un mot , je ne vis 
jamais plus de saleté; et notre bon duc, avec les 
meilleures intentions du monde, fut encore plus 
sale que les autres. Voilà, ma belle gouvernante, 
comme se passa cette fête. Je m'en vais de ce 
pas dîner encore avec la duchesse de Chaulnes, 
car le duc n'arrivera que ce soir de Versailles ; 
mais demain le triomphe est destiné au premier 
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président de Bretagne , à son fils, à sa belle-fille^ 
à madame Girardin, à Tévêque de Yannes^ à 
sa sœur madame de Creil, et autres : je suis 
encore retenu pour en faire les honneurs. 

Mademoiselle de Bréval ^ fut mariée mercredi 
avec M. de Thianges; et comme M. de Thianges 
entendit quelques propositions d'aller à l'opéra , , 
en attendant le souper , car le mariage se fit le 
matin, .et on dîna chez M. l'archçvêque de Paris, il 
supplia de prendre quelque autre divertissement : 
en sorte que toute la noce fut amenée par M. du 
Maine à l'arsenal, dont on ferma les portes, et 
où l'on joua au lansquenet jusqu'à ce que l'heure 
fut venue d'aller souper chez le premier prési- 
<lent : les mariés y ont couché jusqu'à aujour- 
d'hui, qu'ils doivent aller demeurer à l'hôtel de 
INevers, où ils seront trois mois, c'est-à-dire en 
attendant qu'ils trouvent une maison qui leur 
convienne. Madame de Montespan ouvrit hier sa 
porte*, et, couchée dans son lit, elle reçut lès 
compliments de tous ceux qui voulurent lui 
en aller faire. Voilà ce qui a fait la grande nou- 
yelle de tous ces jours-ci. La duchesse de Villeroî 

* Geneviève-Françoise de Harlay , fille de Bonaventure-Fran- 
Çois de Harlay y marquis de Bréval et de Ghampvallon , et de 
^aeviève Fortîa. Z). P. 

^ Elle ^toit en retraite au couvent des filles de Saint «^Joseph , 
^^arlier Montmartre. 

XI. ÏO 
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est grosse, et bien triste d'un état qui lui est fort 
nouveau, pendant que toutesa£unilleen est dans 
la dernière joie^ Le comte de Sanzei arriva hi^ ; 
il n'attend que les cadres de madame de Gou^^ 
langes pour vous faire voir de son écriture; il 
ne sera tout au plus que quinze jours avec nous, 
car voilà le tambour qui va battre aux champs. 
Vous avez su la mort de madame de Montglas ' : 
en xevanche, la comtesse de Fiesque se pcHte 
mieux que jamais; elle a été merveilleuse sur ce 
mariage . de mademoiselle de Bréval , qu'elle a 
toujours aimée et regardée comme sa fille. U n'est 
plus question de l'affaire du cardinal de Bouillon; 
je l'ai fort vu depuis quelque temps, et il me 
paroît tout aussi tranquille qu'il le peut étra 
L'hôtel de Chaulnes avec tous ses triomphes ne 
laisse pas aussi d'avoir quelquefois des chagrips, 
parce que le duc et la duchesse en veulent avoir: 
toutes ces troupes sur les côtes et tous ces offi- 
ciers pour les commander, les embarrassent, 
lorsqu'ils devroient s'accommoder au temps,/ 
passer ici tranquillement leur printemps et leur 
été entre Chaulnes , Versailles et Paris , et n'aller 
en Bretagne que pour les états : mais ils étouf- 

' C'est cette femme si connue par la passion qu'elle aycit ins- 
pirée àBussy . et par les plaintes qu'il en fit en vers et en prose, 
lui reprochant de l'avoir abandonné et même trahi dans sa dis- 
grâce. A, G. 
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fentsans vouloir s'ouvrir à leurs amis, et veulent 
avancer leurs jours à toute force. Le bon duc 
s'appesantit fort, et il a raison pour cela ; mais en 
ce monde qui est-ce qui se rend justice? 

Voici insensiblement une assez longue lettre; 
elle est au moins sur les feuilles de nos pères , 
qui ne s'envoleront point comme celles de votre 
amie» Elle est partie dès le matin , votre amie , 
pour le sermon du père Gaillard à Saint-Roch , 
et de là elle doit aller dîner chez madame de Va- 
ientiné. Adieu, ma très-aimable Madame, aimez- 
moi toujours , et comptez que je vous aime ni 
plus ni moins que moi-même. La marquise de 
La Trousse va se remettre dans le commerce ; 
elle a prié madame de Coulanges de la présenter 
en certaines maisons; elle doit aussi vous écrire. 
Dites , je vous supplie , mille belles et bonnes 
choses pour moi à tous les habitants de votre 
xoys^l château. J'ai bien de l'impatience d'ap- 
prendre de bonnes nouvelles de l'adorable Pau- 
line : nous espérons que vous nous en donnerez , 
indépendamment de celles qui nous pourroient 
venir d'ailleurs. Nous méritons cette distinction 
par l'intérêt sincère que nous prenons à tout ce 
îui la regarde. 



10. 
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LETTRE MCCCXXIX. 

DE MADAME DE GOULANGES A MADAME DE 

siviGirÉ. 



A Paris , le 25 mars X69&. . 

Mes secrétaires me manquent au besoin ; mais 
quand c est à vous que j'écris , ma chère amie , 
mes deux doigts sont toujours disposés à écrire , 
ils ne vont plus que pour CUmène. Que dites- vous 
de ne plus savoir M. le duc de Chaulnes gouver- 
neur de Bretagne? On ne parle que de ce grand 
événement; les gens modérés croient que ce duc 
et cette duchesse se doivent trouver heureux de 
ce changement : les autres les croient désespérés; 
pour moi, je dis tout ce que l'on veut, et suis 
très-persuadée qu'il ne faut point juger de la 
manière de penser de nos amis par la nôtre ; c'est 
cependant un tort que le monde a toujours , et 
qu'il ne peut pas ne point avoir : il a plus tôt 
fait déjuger par ses dispositions, que d'examiner 
celles des autres. M. de Chaulnes fait bonne mine, 
la duchesse se cache si bien que je ne l'ai point 
vue; il est vrai qu'il est assez aisé de m'échapper; 
car je fais naturellement peu de diligence; et j'en 
fais moins que jamais , dans l'espérance d'avancer 



DE MADAME DE SÉVIGNÉ. 149 

toujours dans cette parfaite indifférence, dont 
vous ne vous apercevrez jamais, ma très-aimablé. 
Au reste, ma santé n'est point du tout bonne; il 
est plus question que jamais de me faire aller à 
Bourbou 9 il arrivera ce qu'il plaira à Dieu; quand 
je songe que dix ou douze ans de plus ou de 
moins font la différence de cette affaire-là , je ne 
trouve pas que cela vaille la peine de la traiter 
si solidement; peut - être penserai -je tout dune 
autre façon , quand^ je me trouverai plus proche 
de la mort; il faut traiicher le mot^ ne fût-ce que 
pour s'y accoutumer. 

J'attends de vous un compliment, qui sera bien 
»ncère, sur l'aventure du feu; cela a paru une 
occasion digne de m'attirer le monde entier; 
mais le monde est bien inutile, je l'ai évité avec 
assez de soin. Au reste , madame de Yillars m'a 
fait promettre que je vous dirois des choses in- 
finies de sa part, et surtout que j'apprendrois 
qu'elle ne pardonnera point à M. de Villars de 
û'avoir point parlé d'elle à madame de Grignan; 
' cela pourroit bien aller à une sépara1;ion , si ma» 
dame votre fille ne s'y oppose. Comme j'achève 
Baa lettre, voilà un secrétaire qui m'arrive; il 
Vous apprendra que je viens de recevoir M. de 
Chaulnes, qui m'a conté tout ce qui s'étoit passé 
entre le roi et lui ; mais comme en même temps 
il m'a dit qu'il vous alloit écrire, je ne m'embar- 
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querai point dans un récit, que vous saurez en-^ 
core mieux par lui-même ; il me paroît tout plein 
de raison '. Madame sa femme m*a envoyé prier 
qu'elle pût aujourd'hui passer la journée avec 
moi; je la plains, puisqu'elle est fâchée : pour 
moi , qui ne connois point le goût de la répré- 
sentation, ou pour mieux dire, qui ne connois 
que celui du repos quand on n'est plus jeune, 
je ne me trouverois pas à plaindre à la place de 
madame de Ghaulnes. M. de Mesmes* épouse 
mademoiselle de Brou^, à qui on donne trois 
cent cinquante mille francs en argent, et cin- 
quante mille francs en habits et en pierreries; on 
dit aussi que M. de Poissy épouse mademoiselle 
de Bosmelet^ qui aura un jour soixante mille K- 
vres de rente; et de ma pauvre nièce ^ pas un mot. 
M. de Coulanges arriva hier de Saint-Martin, et 
il est allé aujourd'hui , je ne sais où. Le maréchal 
de Choiseul part dimanche; il a le commande- 
ment de la Bretagne joint aux autres; comme il 
a le commandement beau, je suis assez aise qu'il 
commande loin d'ici; ce n'est pas que je ne sois 

' Le gouTernement de Bretagne fut donné à M. I9 comte de 
Toulouse y et celui de Guyenne > à M. le duc de Chanlnes. />. P, 
' Préflidenrà mortier au parlement de Paris. 
^ Fille de Feydeau de Brou , président au grand conseil. 

^ M. de Poissy n'épousa point mademoiselle de Bosmelet, il se 
maria en 1698 avec mademoiselle de VarangeTille. D. P, 
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une ingrate cette année , car je ne l'ai presque 
pas vu. Adieu , ma vraie amie , ne me laissez pas 
oublier à Grignan , et surtout de l'adorable Pau- 
line. 
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LETTRE MCCCXXX. 

DE MOirSIEim DB GOULÂN&ES A MADAME DE 

SÉVIGl^lS. 

A Paris y le i5 mars i6^. 

Je ne vous ai point écrit depuis la bizarre 

siventure de notre feu, il y a un temps infini; je 

^ous en demande mille pardons , ma très-aimable 

3\Iadame; mais il faut excuser un homme qui 

n'est point à lui , et qui a toujours l'esprit bandé, 

<:omme je disois autrefois à monsieur votre fils 

<jui mie faisoit des reproches. Dès que j'eus pris 

fart à la déconvenue de nos pauvres meubles, je 

xn'en retournai à Versailles, et de là à Pontoise, 

d'où je ne suis revenu presque que pour n>'en aller 

passer la quinzaine de pâques à Bâville ; me voici 

présentement de retour de Bâville; mais on m'a 

signifié de me tenir prêt pour aller à Chaufaies 

vers le îa4 ou le a 5 du mois, pour y demeurer 

jusqu'à la Pentecôte. Je ne doute pas qu'en ce 

^^mps-là quelqu'un ne mette encore la main sur 

ïïioi , et c'est ainsi que mes jours s'en vont in- 
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sensiblement, et que je profite d'un regain dé 
jeunesse, qui fait que je m'accommode encore 
du monde, et que le* monde s'accommode encore 
de moi. Je ne sais plus ce qu'est devenue la 
goutte, je n'en ai point entendu parler depuis 
l'année passée; et mes forces, .et ma santé, et ma 
bonne humeiu* sont revenues de telle sorte , que 
je suis prêt de croire qu'il y a une très -grosse 
erreur dans mon baptistère , et qu'il faut qu'on 
s'y soit trompé pour le moins de vingt ans , car 
assurément à soixante et un ans passés, on n'est 
point aussi jeune que je le suis. Vous êtes jeune 
aussi, ma très - aimable , je n'ai jamais vu uiMi 
écriture plus ferme que la vôtre, ni un style plus 
délicieux ; vos lettres me font un plaisir sensible; 
madame de Coulanges a soin de me garder aussi 
toutes celles que vous lui écrivez, et c'est pour 
moi une lecture dolit je ne me puis lasser. 

Vous avez su , et vous avez vu avec une lu- 
nette d'approche , tout ce qui s'est passé à l'hôtel 
de Chaulnes ; plus on va en avant , plus tous les 
zélés serviteurs et amis du duc et de la duchesse 
trouvent qu'ils sont trop heureux d'être sortis 
d'intrigue aussi noblen^nt qu'ils ont fait ; enfiin j 
les voilà les plus grands seigneurs de France, 
les mieux en leurs affaires, et avec le plaisir 
d'entendre chanter leurs louanges de tous les 
côtés ; car de celui de Bretagne , on apprend qu'ils 
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jr ont secouru bien des gens à leurs propres dé- 
I>ens, quand on a mis des règles plus étroites 
aux états , pour en arrêter les petites douceurs 
(jui £siisoieDt subsister plusieurs pauvres gentils- 
bommes et pauvres familles. En vérité, ce sont 
de bonnes gens que notre duc et notre duchesse; 
liieu les conserve ! mais qu'ils se gardent bien 
par inquiétude de vouloir aller en Guyenne, 
car s'ils y vont jamais, ils sont perdus. On trou- 
vera bon qu'ils n'y aillent point , et s'ils y vont 
une fois, on voudra qu'ils y soient toujours; et 
quelle dépense faudra-t-il qu'ils fassent , et quels 
esprits auront-ils à gouverner! 

Il n'y a pas ici de grandes nouvelles. M. l'ar- 
chevêque de Rheims croyoit avoir acheté l'hôtel 
Golbert ; et M. de Bauvilliers , premier tuteur des 
eQ&nts, et nanti des consentements de l'arche- 
vêque de Roueii, de madame de Seignelai, 
croyoit l'avoir vendu; mais ces derniers ayant 
changé d'avis , ils ont manqué , et à M. de Beau- 
vilhers , et à M. de Rheims , qui ont eu une con- 
duite sans reproche '* Ce 'sont de ces choses qui 

' L'hôtel Golbert a été réuni à Thôtel Mazarin par suite d'un 
l^w>jet qui , dans l'origine , n'ofîroit qu'un proyisoire dans Tiatérêt 
du gouTernement. Golbert , en 1666, fit transporter la bibliothèque 
daroiy de la rue de la Harpe , où elle étoit y dans la rue Yiyienne, 
et la fit placer dans deux maisons qui lui appartenoient et qui 
étoient près de son hôtel. Après la mort de ce ministre en i683 , 
LouTois, surintendant des bâtiments ^ ne changea rien à cette dis- 
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VOUS ne m'écrivez pas, je ne gronde point, je ne 
boude point, je dis, mon cousin est dans quel- 
que palais enchanté ; mon cou^n n'est point à 
lui ; on aura sans doute enlevé mon pauvre cou- 
sin , et j'attends avec patience le retour de votre - 
souvenir , sans jamais douter de votre amitié ; 
car, le moyea que vous ne m'aimiez pas? «'est 
la première chose que vous avez faite quand vous 
avez commencé d'ouvrir les yeux ; et c'est moi 
aussi qui ai commencé la mode de vous aimer et 
de vous trouver aimable ; une amitié si bien con- 
ditionnée ne craint point les injures du temps 
U paroit que ce temps, qui fait tant de mal en 
passant sur la tête des autres, ne vous en fait 
aucun; vous ne connoissez plus rien à votre 
baptistère ; vous êtes persuadé qu'on a fait une 
très-grosse erreur à la date de l'année; le che- 
valier de Grignan dit qu'on a mis siu* le sien 
tout ce qu'on a ôté du vôtre , et il a raison ; c'est 
ainsi qu'il faut compter son âge. Pour moi, que 
rien n'avertit encore du nombre de mes années, 
je suis quelquefois surprise de ma santé ; je suis 
guérie de mille petites incommodités que j'avois 
autrefois, non - seulement j'avance doucement 
comme une tortue, mais je suis prête à croire 
que je vais comme une écrevisse'^; cependant je 
fais des efforts pour n'être point la dupe de ces 

' Moins d'un an après «lie n'existoit plus \ A, G. ' 
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trompeuses apparences, et dans quelques années 

je vous conseillerai d'en faire autant. 

Vous êtes à Ghaulnes , mon cher cousin, c'est 

un lieu très-enchanté , dont M. et madame de 

Chaulnes vont prendre possession : vous allei; 

retrouver les enfants de ces^ petits rossignols, 
que vous avez si joliment chantés ; ils doivent 
redoubler leurs chants , en apprenant de vous le 
bonheur qu'ils auront de voir plus souvent les 
maîtres de ce beau séjour. J'ai suivi tous les sen- 
timents de ces gouverneurs; je n'en ai trouvé 
aucun qui n'ait été en sa place, et qui ne soit 
venu de la raison et de la générosité la plus par- 
faite. Ils ont senti les vives douleurs de toute une 
province qu'ils ont gouvernée et comblée de biens 
depuis vingt -six ans; ils ont obéi cependant 
d'une manière très-noble; ils ont eu besoin de 
leur courage pour vaincre la force de l'habitude 
qui les avoit comme unis à cette Bretagne ; pré- 
sentement ils ont d'autres pensées ; ils entrent 
dans le goût de jouir tranquillement de leurs 
graodeuFS, je ne trouve rien que d'admirable 
dans toute f^tte condlâiite; je l'ai suivie et sentie 
avec l'intérétt et l'attention d'une personne qui 
lesakoe, et c{ui Les honore du fond du cœur. J'ai 
lûand^ à noire duchesse comme M. de Grignan 
est à Marseille, et dans cette province sans au- 
cune sorte de dégoûts; au contraire, il paroît 
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par les ordres du maréchal de Tourville qu'on 
Ta ménagé en tout; ce maréchal lui demandera 
des troupes quand il en aura besoin ; et M. de 
Grignan, comme lieutenant-général des armées, 
commandera les troupes de la marine ^ons ce 
maréchal, voilà de quoi il est question; on veut 
agir, quoi qu'il en coûte. Je plains bien mon fils 
de n'avoir plus la douceur de faire sa cour à nos 
anciens gouverneurs; il sent cette perte, comme 
il le doit. Je suis en peine de madame de Cou- 
langes , je m'en vais lui écrire. Recevez les amitiés 
de tout ce qui est ici , et venez que je vous baise 
des deux côtés. 



LETTRE MCCCXXXII. 

DE MADA.M£ DE COULANGES A MADAME DE 

SÉVIGiriÊ* 

A Paris, le i3 mai 1695. 

• Je me porte beaucoup mieux ; Helvétius ne 
m'a donné que d'un extrait d'absinthe , qui m'a 
rétabli, ce me semble, mon estomac; je vous 
assure, ma très-belle, que je suis bien éloignée 
* d'avoir de l'indifférence pour ma santé , et que 
je supporte mes maux fort impatiemment ; ainsi 
je ne veux point me parer auprès' de vous d'un 
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mérite que je n'ai point. Je crois que si j'eusse 
imaginé de passer à Grignan le temps d'entre les 
deux saisons des eaux, je les aurois crues né- 
cessaires pour ma santé ; et je pense que si j'y 
étois une fois arrivéer, j'aurois donné la préfé- 
xence aux vins de Grignan sur les eaux de Bour- 
lK)n. Je plains bien M. le chevalier de Grignan , 
et je suis bien honteuse de me plaindre de mes 
petits maux, quand j'en vois souffrir de si grands, 
et avec tant de patience. La pauvre madame de 
Kerman est bien mal, nous verrons la fin de sa 
vie avant celle de sa patience ^ 

Mon Dieu ! que je me presse de vous faire des 
compliments de M. de Tréville, il me gronde 
tous les jours de l'avoir oublié; il souhaite votre 
retour très -sincèrement. Il nous dit avant -hier 
les plus belles choses du monde sur le quiétisme, 
cest-à-dîre, en nous l'expliquant; il n'y a jamais 
eu un esprit si lumineux que le sien. M. Duguet, 
qui n'est pas trop sot, comme vous savez, sur 
de tels sujets , étoit transporté de l'entendre ^. 
Parlons d'autres choses. Les princesses sont ici , 

* Elle ne mourut qu'en 1 707. 

' Les deux hommes qui passent dans cette tirade sous la plume 
de madame de Coulanges sont remarquables. Tréyille, immorta- 
Usé dans les OEuvres deBoileauy est placé sur la ligne des supério- 
rités sociales par l'académie Françoise, dont l'autorité lui ferma les 
portes. Il étoit l'ami des solitaires de Port-Royal, un trait dé la 
meogeance ne pouyoit lui échapper, et fort de ses yertus et de ses 
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et se divertissent si parfaitement bien, qu'oR as* 
sure qu'elles n'ont nulle impatience du retour 
de la cour ; elles se couchent ordinairement yers^ 
onze heures ou midi. Langlée donna hier un 
souper à M. et à madame de Chartres; madame 
la princesse, madame la duchesse, qui étoit la 
reine de la fête ; madame de Montespan , une in- 
finité d'autres dames, dont madame la maré- 
chale et madame la duchesse de Yilleroi étoient, 
M. le duc et tous les princes qui sont ici, s'y 
trouvèrent ; mais ime autre fête , ce fut celle que 
M. le duc donna il y a deux jours , dans sa petite 
maison de madame de la Sablière; tous les prin- 
ces et princesses y étoient ; cette maison est de- 
venue un petit palais de cristal : ne trouvez-vous 
pas que ce sont les lieux saints aux infidèles ' ? 
Madame de Montespan a acheté Petit -Bourg 
quarante mille écus ; elle le donne après sa mort 

lumières, il en consoloit les honDétes gens et ses amis comme So- 
crate eu buvant la ciguë. En retour chacun lui disoit: « La terre 
te condamne, et le ciel va t'absoudre , etc. » On pouYoit en diiie 
autant du savant Duguet , l'oratorien , auteur d'un grand nombre 
f 'ouvrages ascétiques et de Y Institution d'un prince, mais un des 
opposants à la Constitution unigenîtus , persécuté y errant une partie 
de sa vie, et mort à Paris en 1783 à 84 aos- ( f^oyez Tréyille, 
sous les dates du 17 novembre 1688 et du 6 décembre même 
année. ) G. D, S, G. . 

' A cause de l'extrême dévotion de madame de La Sablière , à 
qui cette maison appartenoit auparayant. D. P, 
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à M. d'Antin'. M. de Sévigné nous quitte après- 
demain ; il m'assure qu'il vous retrouvera cet 
hiver à Paris; cela me fera paroître l'été bien 
long, malgré la belle saison. M. deChaulnes re- 
viendra le 17 de ce mois, et notre duchesse ne 
reviendra qu'après les fêtes. M. de Coulangesme 
mande que plus il a de printemps , plus il sent 
le printemps : voilà un grand prodige; car, sans 
l'offenser , il a plus de printemps que madame de 
Brégi. Je vous prie, ma très- aimable , de dire 
bien des choses de ma part à madame de Gri- 
gnan , et d'embrasser pour moi bien tendrement 
la tranquille Pauline : on dit que vous nous l'a- 
mènerez toute mariée, je sens déjà que je ne 
l'en aimerai pas moins. L'oraison funèbre de 
M. de Luxembourg sera achevée d'imprimer dans 
deux jours; l'on dit qu'on a retranché quelques 
traits du portrait du prince d'Orange *. Madame 
<Ie Grignan va avoir le plaisir de recevoir des 

' Petit-Bourg, sur la route de Paris à Fontainebleau, avoit ap- 
partenu à l'abbé de La Rivière , favori du duc d'Orléans, frère de 
XK>uis XIII. Le duc d'Antin y a fait bâtir un superbe château 
«iprès la mort de madame de Montespan , sa mère. Louis XIV ai- 
^ttnoit singulièrement Petit -Bourg , et s'y arrétoit souvent en allant 
^ Fontainebleau. G, D. S, G. 

* La cour commençoît à sentir que le prince d'Orange n'étoit 

^s un ennemi méprisable y et Ton pensoit déjà à la paix qui se fit 

^eux ans après. Le jésuite La Rue, auteur de V Oraison funèbre de 

-Luxembourg , eut ordre de mitiger la guerre des paroles en atten- 

^iant mieux. ^. G. Cet ordre n'a pas nui à l'orateur , car en re- 

XI. If 
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lettres tendres de son mari , et de lui en écrire ; 
il est bien joli que tous ses sentiments se déve- 
loppent pour lui. Adieu , ma très-chère. 



LETTRE MCCCXXXIII. 

I)E MADAME DE SÉVIGNÉ A MONSIEUR DE 

COULANGES. 

A Grignan , le a8 mai 1695. 

J'ai reçu vos deux lettres de Chaulnes , mon 
cher cousin ; nous y avons trouvé des couplets ' 
dont nous sommes charmés ; nous les avons 
chantés avec un plaisir exirême, et plus d'une 
personne vous le dira; car il ne faut pas que vous 
ignoriez le bon goût que nous conservons ici 
pour ce que vous faites. Vous allez en avant pour 
la gaieté et pour l'agrément de votre esprit , et 
en reculant contre le baptistère ; c'est tout ce qui 
se peut souhaiter, et c'est ce qui fonde bien na- 
turellement l'envie qu'on a de vous avoir partout; 

nonçant aux injures obligées par Payeuglement du ministère , il 
s'est éleyé à la hauteur de son sujet et s'est surpassé lui-même. 

G. D, S. G. 
^ Ces couplets de société assez médiocres roulent sur des con- 
seils philosophiques , adressés au duc de Chaulnes qui sembloit 
regretter la cour dans sa terre en Picardie où il étoit alors. 

G. D. S. G. 
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avec qui n'êtes- vous pas bon ? avec qui ne vous 
accommodez - vous point ? et sur le tout, cette 
conduite de ne vous point jeter à la tête, et de 
laisser place aux désirs de vous voir; c'est ce qui 
fait le ragoût de votre amour-propre. Il faut que 
la force du proverbe soit bien violente , s'il est 
l>ien vrai que vous ne soyez pas prophète en 
^otre pays. Je reçois souvent des nouvelles de 
madame de Coulanges; son commerce est fort 
aimable , et sa santé ne doit plus faire de peur , 
surtout ayant la ressoiu-ce que nous devons avoir, 
que quand elle sera lasse et désabusée des re- 
mèdes, c'en sera un très-salutaire que de n'en 
plus faire. 

Mais revenons à Chaulnes, j'en connois la 
l>eauté*, et je vois d'ici combien notre bon gou- 
verneur s'y ennuie. Vous avez beau dire les meil- 
leiu^es raisons du monde, il répondra toujours , 
jfe ne saurais^ et si vous continuez, il vous fera 
taire enfin en disant, y"^/ï mourrois. C'est ce qui 
^aorivera sans doute, avant que d'avoir pris le 
^oût du repos et de la douceur d'une vie tran- 
quille ; les habitudes sont trop fortes , et l'agita- 
tion attachée au commandement et aux grands 
xôles, a fait de trop profondes traces, pour 
cju'elles s'effacent aisément. J'écrivis à ce duc sur 

' Madame de Sévîgné y aToit £ait un voyage au printemps de 
Vannée 1689. M. 
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la députation de mon fils, et je badinois avec 
lui, croyant dire des contre -vérités sur sa soli- 
tude de Chaulnes ; je le traitois comme un véri- 
table hermite, s'entretenant avec ce beau jet d'eau 
qu'on appelle le solitaire^. Je supposois ses repas 
conformes à cet état , et que les dattes et les fruits 
sauvages feroient tous ses festins ; je plaignois son 
maître-d'hôtel; et en disant toutes ces bagatelles, 
je sentois que j'avois grand besoin de vous , et qu& 
l'ânonnement* q^^ j® connois, feroit une étrange 
pauvreté de toute cette lettre. Vous êtes venu an 
secours, comme je l'avois pensé; et vous êtes 
présentement dans un autre pays , où vous sentez 
toutes les douceurs de l'amour paternel ; qu'en 
dites- vous? vous n'eussiez jamais pensé qu'il eût 
été si fort , si vous ne l'aviez éprouvé : c'eût été 
grand dommage que toutes les bonnes instruc- 
tions que vous avez" données aux petits enfants, 
n'eussent point été suivies par quelque enfant 
de votre imagination. Ce petit comte de Nicei 
est un chef d'œuvre ^ , et la singularité d'être in- 
visible le met au-dessus des autres. Quel usage 
vous faites de ce conte , que je n'osois quasi vous 

' Voyez la lettre dm 7 avril 1 689. 

' M. de Chaulnes lisoit aussi mal que M. de Coulanges lisoit 
bien. D. P* 

^ Toute cette plaisanterie est expliquée dans des couplets adres- 
sés par M. de Coulanges à madame de Louyois ; elle roule sur un — ^ 
conte qui leur étoit yenu de Provence. />. P. 
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rappeler! le voilà en honneur pour jamais; rien 
ne sauroit être plus joli' que tous ces couplets , 
nous les chantons avec plaisir. Nous avons eu 
ici un commencement de printemps admirable; 
mais depuis deux jours, la pluie qu'on n'aitne 
point ici, s'est tellement répandue comme en 
Bretagne et à Paris, qu'on nous accuse d'avoir 
apporté cette mode; elle interrompt nos prome- 
nades y mais elle ne fait pas taire nos rossignols ; 
enfin , mon cher cousin , les jours vont trop vite. 
Nous nous passons du grand bruit et du grand 
monde ; la compagnie cependant ne vous déplai- 
roit pas, et si jamais un coup de vent vous rejette 

dans ce rojal château , mais c'est une vision, 

il faut espérer de nous revoir ailleurs d'une ma- 
nière plus naturelle et phis vraisemblable; nous 
avons encore un été à nous écrire. 

Le mariage de M. de Lauzun nous a surpris ' ? 
je ne l'eusse pas deviné le jour que je vous en 
écrivis une autre* à Lyon : madame de Coulaioges 
s'en souvient encore. Tout le monde vous aime 
ici, et vous remercie de votre souvenir. Je vous 
écris imprudemment, sans songer que vous n'êtes 

f 

* Avec mademoiselle de Lorges. D, P. 

N» B. Ce mariage étoit un arrangement d'ambition. Avec une 
^ande fortune et de grandes dignités , la manie de Lauzun fut 
toujours de redevenir favori ; il n'y put jamais réussir.^ A G. 

* C'est-à-dire , lorsqu'il s'agissoit du mariage de M. de Lauzun 
^vec Mademoiselle. ( f'^ojez dans la table Lauzun, ) 
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plus à Chaulnes , et que dans un autre pays il ne 
sera plus question de tout ceci. Il faut finir par 
Pauline, elle chante vos louanges en chantant 
vos couplets; elle vous aime toujours, et vou» 
prie de faire tous ses remerciements à madame la 
duchesse de Villeroi ; on ne peut oublier une 
jolie amie. Adieu, mon cousin, vous savez com- 
bien je suis à vous. 

DE MADAME DE GRIGNAN. 

Tous vos enfants sont charmants; ceux que 
l'on voit , l'emportent sur ceux qu'on ne voit 
point, et quelque parfait que puisse être le 
comte de Nicei, dont vous me paroissez faire 
votre Benjamin, nous ne saurions croire qu'il 
soit préférable à ces jolis enfants que vous nous 
envoyez, et que nous chantons avec tant de 
plaisir. Je ne crois pas quil y ait rien de pareil 
dans tous vos ouvrages , à la folie de mettre en 
œuvre , le voyez-vous ? non , ni moi non plus. 
Comme l'original de ce conte est provençal, 
vous me devez un tribut de tout ce que vous 
composerez sur ce modèle, dont les copies le 
surpassent de bien loin. Je vois avec plaisir dans 
vos lettres à ma mère le souvenir qui vous reste 
de notre Rocher; les épithètes dont vous l'ho- 
norez ' , sont des monuments éternels à la gloire 

* Le royal château. D, P, 
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des uédhémar ; si leur château mérite dans votre 
esprit un rang entre tout ce que vous voyez de 
châteaux magnifiques, superbes et singuliers, 
rien ne sauroit être pour lui un si grand éloge. 
Il est plus beau que vous ne l'avez vu ; et si on 
avoit l'espérance de vous y revoir, il n'y auroit 
plus rien à désirer. * 
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LETTRE MCCCXXXIV. 

DE MADAME DE COULAWGES A MADAME DE 

SÉVIGNÉ. 

A Paris, ce 3 juin 1695. 

Comment vous portez- vous , ma très-belle ? Je 
n'ai point reçu de vos nouvelles depuis la lettre 
que vous m'avez fait écrire par votre joli secré- 
taire. J'ai peur que vous n'ayez gâté votre belle 
santé par une médecine. Je vis hier M' de Chaul- 
nes , qui est le parfait courtisan ; il a demeuré 
dix jours à Marly, où il a passé ses journées à 
jouer aux échecs avec le cardinal d'Estrées ; et 
sur ce qu^on lui a dit que cela faisoit ici une 
Xiouvelle, il a répondu qu'il en étoit surpris, 
par la raison qu'il y a long- temps qu'ils cher- 
clioient à se donner échec et mat ^ Une autre 

' Réflexion du duc de Ghaulnes, qui n* étoit pas sans quelque 
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nouvelle est que madame de Louvois a cédé Meu- 
don au roi, qui l'a pris pour MoiysEiGifEUR, en 
donnant quatre cent mille francs à madame de 
Louvois, et la charmante maison de Ghoisy, 
qui étoit la chose du monde qu'elle désiroit le 
plus ^ ; ainsi je crains qu'elle ne puisse plus avoir 
de désirs. Elle est fort mal contente de M. de 
Coulanges, qui, en arrivant de Chaulnes, partit 
le lendemain pour Pontoise. Quant à moi , je ne 
me sens plus de goût que pour le repos : on m'a 
priée d'aller chez le cardinal de Bouillon cette 
semaine ; cela me paroît comme si l'on me pro- i 
posoit d'aller faire un petit tour à Rome; je 

ressentiment amer des échecs politiques qu'il avoit reçus du car- 
dinal pendant sa mission diplomatique à Rome, près du conclaye 
de 1^91 ; et peut-être de quelques mats, qu'il lui sembloit prudent 
de ne point avouer. G, D. S. G. 

' Louis XIV a acheté Meudon pour le Dauphin et pour les 
princes , qui dans la suite auroient droit à ce titre. Le château an- 
cien', bien supérieur au château neuf, a été bâti par Jacques An- 
drouet du Cerceau pour le cardinal de Lorraine. Le comte Abel 
de Servien , surintendant des finances , le chancelier Le Tellier , et 
le ministre d'état Louvois, y ont successivement fait des embel- 
lissements. Louis Dauphin, dit Monseigneur, mourut à Meudon, 
le 14 avril 171 1. Quant au château de Choisy-sur-Seine> que 
reçut madame de Louvois, en échange pour Meudon, il avoit 
été légué à Monseigneur par mademoiselle de Montpensier. Choisy 
ayant depuis été vendu par le duc de Villeroi , gendre de madame 
de Louvois, à la princesse de Conti, le duc de la Vallière, son 
héritier, le vendit au roi, en 1789. La révolution en a fait dis- 
par oître toute la munificence d'une maison royale. G. D. S. G, 



\ 
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trouve qu*il faut de grandes raisons pour quitter 
son lit; c'est la mauvaise santé qui fait penser 
ainsi; il faut bien le croire; la mienne est cepen- 
dant meilleure qu'elle n'a été. Je ne suis point 
contente de celle de madame de Chaulnes ; elle 
a un vilain rhume que je n'aime point. Je crois 
le marché de Ménil-montant absolument rompu, 
d'autant que, selon toutes les apparences, le 
premier président ne le veut plus vendre. Adieu, 
ma très-aimable , ne me lais3ez point oublier à 
Grignan, je vous en prie, et dites à la belle 
. Pauline de songer quelquefois à ce que je suis 
pour elle. 



••4 



LETTRE MCCCXXXV. 

DE MADAME DE SJÉVIGUri AU PHÉSIDEITT DE 

MOULCEAU. X 

A Grignan, ce 5 juin 1695. 

J'ai dessein , Monsieur , de vous faire un pro- 
^ : voici comme je m'y prends. Je veux que 
^ous le jugiez vous-même. Il y a plus d'un an 
9^6 je suis ici avec ma fille , pour qui je n'ai pas 
changé de goût. Depuis ce temps vous avez enten- 
^^ parler, sans doute, du mariage du marquis 
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de Grignan avec mademoiselle de Saint- Amand. 
Vous l'avez vue assez souvent à Montpellier pour 
connoître sa personne ; vous avez aussi entendu 
parler des grands biens de monsieur son père, 
vous n'avez point ignoré que ce mariage s'est fait 
avec un assez grand bruit dans ce château que 
vous connoissez. Je suppose que vous n'avez 
point oublié ce temps où commença la véritable 
estime que nous avons toujours conservée pour 
vous. Sur cela je mesure vos sentiments par les 
miens ^ et je juge que ne vous ayant point our 
blié, vous ne devez non plus nous avoir oubliées. 
J'y joins même M. de Grignan, dont les dates 
sont encore plus anciennes que les nôtres. Je 
rassemble toutes ces choses, et de tout côté je 
me trouve offensée; je m'en plains à nos amis, 
je m'en plains à notre cher Corbinelli, confident 
jaloux et témoin de toute l'estime et l'amitié que 
nous avons pour vous , et enfin , je m'en plains 
à vous-même. Monsieur. D'où vient ce silence? 
est-ce de l'oubli? est-ce une parfaite indifférence? 
Je ne sais : que voulez- vous que je pense? A 
quoi ressemble votre conduite? donnez -y un 
nom , Monsieur ; voilà le procès en état d'être 
jugé. Jugez-le : je consens que vous soyez juge 
et partie. 
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LETTRE MCCCXXXVI. 

DE MOIfSIEUR DE COULANGES A MESDAMES DE 
SÉVIGNÉ ET DE GRIGNAN. 

A Parisi, le lo juin 1695. 

Elle est tombée au beau milieu de Saint-Mar- 
tin , cette dernière aimable lettre ; et comme 
elle n*a point été lettre close pour mon charmant 
cardinal , qui a pris la place et au-delà du char- 
mant marquis , elle a donné une ample matière 
pour parler de la mère et de la fille , et pour re- 
parler de ce royal château, et de la bonne et 
grande réception qu'on y fit à ce cardinal à son 
retour de Rome. En parlant de vous , Mesdames , 
combien de fois vous souhaitâmes-nous à Saint- 
Martin ? Nous vous fîmes même placer au fond 
d une superbe calèche , pour vous en faire voir 
plus commodément les promenades et toutes les 
beautés; mais hélas! on avoit beau demander : 
^e^ voyez-vous ? on disoit non ; et nous répon- 
dions tristement , ni nous non plus. Nous vous 
donnâmes aussi un très-bon souper; et ce fut 
^ans l'enthousiasme du veau, du bœuf et du 
^*ïiouton , qui se trouvèrent au suprême degré de 
*^onté, que je fis en soupant ce triolet, qui nous 
psffut avoir votre approbation : 
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Quel yeau ! quel hceuf ! et quel mouton ! 

La bonne et tendre compagnie! 

Chantons à jamais sur ce nom : 

Quel Yeau! quel bœuf! et quel mouton! 

Rôti , soyez exquis et blond , 

Mais mon appétit tous oublie; 

Quel Yeau! quel bœuf! et quel mouton ! 

La bonne et tendre compagnie ! 

Non , Mesdames , il n'y a point de vie pareille 
à celle qu'on mène à Saint-Martin ; il faudra bien 
qu'on vous y voie quelque jour réellement et de 
fait ; je m'y en retourne demain , pour être di- 
manche à l'iarrivée de notre duc et de notre du- 
chesse de Chaulnes , qui y amènent madame de 
Goulanges et l'abbé Testu. Il y a un temps infini 
que le cardinal demande madan^e de Goulanges ; 
et il y a un temps infini que je désire aussi que 
madame de Goulanges voie Saint - Martin , et 
qu'elle me voie à Saint-Martin; car elle m'y 
trouvera les coudées bien fi:»anches , comme on 
dit y et d'une liberté et d'un air qui lui feront 
voir combien je suis aimé dans cette maison, 
et, si j'ose le dire , considéré depuis le galopin 
jusques au maître. Je ne puis, en vérité, assez 
me louer du cardinal ; il n'y a sorte de sincère 
amitié qu'il ne me témoigne, et il n'y a sorte 
encore de confiance qu'il n'ait en moi. Toute sa 
famille même est devenue comme la mienne ; je 
m'y trouve pêle-mêle en toutes rencontres , et 
me voilà à la veille d'aller à Évreux, avec la 
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même liberté et les mêmes agréments que je vais 
àPontoise; enfin, je vous le puis dire, il n'y a 
jamais eu une vie plus heureuse que la mienne. 
Dieu veuille que celle qui viendra après le soit 
autant ! Voilà par où il faut finir l'aveu que je 
vous fais de mon extrême bonheur. 

Pendant que j'étois à Saint-Martin, est arrivé 
cet échange de Meudon contre Choisy, et quatre 
cent mille francs; c'est ce qui m'a obligé de re- 
venir ici, pour marquer à madame de Louvois 
l'intérêt sensible que je prends à tout ce qui la 
regarde. Je l'ai trouvée fort contente et fort sa- 
tisfaite du beau présent qu'elle a fait au roi. Je 
fils avant - hier avec elle à Versailles ; le roi la 
reçut chez madame de Maintenon ; Sa Majesté la 
combla de mille honnêtetés ; et elle eut la force 
d'y répondre, en lui disant qu'elle étoit ravie 
d'avoir eu en ses mains de quoi lui marquer tout 
son respect et toute sa reconnoissance; qu'elle 
avoit toujours regardé Meudon comme une 
maison qui lui étoit destinée, et que ce n'étoit 
que dans cette vue qu elle avoit pris tant de soin 
pour le bien entretenir, et le lui remettre en 
bon état toutes fois et quantes il lui plairoit; 
qu'elle savoit les intentions de feu M. de ]l.ou- 
vois , à qui , si Dieu avoit accordé quelque temps 
pour s'expliquer, son dessein auroit été d'en faire 
présent à Sa Majesté. Le roi répondit des mer- 
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veilles ; elle vit ensuite Monseigneur , qui la re- 
mercia d'un si beau présent; enfin, toute celte 
scène s'est passée à merveille, et nous voilà main- 
tenant occupés à transporter nos meubles de 
Meudon à Choisy , et à bien nous assurer nos 
quatre cent mille francs, dont il devroit bien 
revenir quelque petite chose au petit comte de 
JSicei; mais avec toute la tendresse du monde 
de madame de Louvois pour moi, les beaux yeux 
de sa cassette l'éblouiront toujours de telle sorte, 
qu'elle ne verra jamais, ni moi non plus ^ les petits 
présents qu'elle me pourroit faire; je l'ai toujours 
dit, je suis né pour le superflu, et jamais pour 
le nécessaire; il s'en faut consoler, et piourir 
heureux au milieu de l'indigence ^ 

J'ai été ravi, mon adorable Comtesse, des sa- 
crés caractères dont vous m'avez honoré. Je vous 
remercie de recevoir aussi agréablement que vous 
m'en assurez, tout ce que je dis à madame votre 
mère de vous et de votre royal château, et je 
vous prie de continuer; car je mérite assurément 
quelque reconnoissance de tous les sentiments 

* Cette lettre de CoulaDges dévoile le sort d'une vie cagnarde, 
et ses regrets tardifs d'en être la dupe servent encore de leçon. 
Ou y voit que les grands payent d'ingratitude et de mépris cem 
qui font profession de les amuser en dissipant leur fortune et leur 
esprit. De tels gens , que l'expérience n'instruit pas , sont de véri- 
tables gobe-mouches dans les salons et les ruelles, et tel a été 
toute sa vie le petit Goolanges. G, A S. G* 
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^ tendres et respectueux que j'ai pour vous et pour 
tout ce qui vous environne ; plût à Dieu qu'un 
coup de vent me jetât encore vers Donzère ! je 
sais bien ou j'irois; je ne doute point que ce 
royal château n'embellisse chaque jom:, et que 
mon goût ne s'y trouvât, en toute manière, plus 
satisfait que jamais; mais il est bien plus vrai- 
semblable qu'un coup de vent vous jettera de 
ces côtés -ci, et en ce cas-là, je vous ferai voir, 
quand il vous plaira, mes maisons de Chaulnes, 
de Saint-Martin et deChoisy, qui ne vous déplai- 
ront point. Je m'en vais encore pour huit jours 
à Saint-Martin, après quoi, je m'en reviens à 
Choisy , pour y arranger , et y cogner et recogner 
depuis le matin jusqu'au soir; ce n'est que sous 
cette promesse que madame de Louvois me laisse 
partir demain; des quatre jours qu'il y a que je 
suis ici , j'ai couché deux nuits chez elle ; enfin , 
la maison où je suis le moins, est celle de ma- 
dame de Coulanges , qui a bien son mérite aussi, 
le sub ravi que vous ayez approuvé tous mes 
couplets; en voici encore que je vous envoie. Je 
m'en vais dîner à l'hôtel de Chaulnes ; les maîtres 
y revinrent hier au soir de Versailles. Le duc se 
flattç toujours qu'il aura le Ménil-montant, et la 
duchesse y résiste toujours; elle n'est pas bien 
raisonnable quelquefois, votre amie; pour moi, 
voilà ce que je chante tout haut, avec cette li- 
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berté que Dieu m*a donnée, et en dépit de s 
grosse moue. C'est au duc que je m'adresse. 

TRIOLET- 

Achetez le Ménil-montant , 
Cest le repos de votre vie ; 
Avez-vous de l'argent comptant. 
Achetez le Ménil-montant. 
Madame n'en dit pas autant ; 
Mais satisfaites votre envie; ^ 

Achetez le Ménil-montant, 
Cest le repos de votre vie. 

Je m'en vais voir comme va cette affaire, el 

boire à votre santé, adorable mère, fille et petite 

fille. Voilà M. de Vendôme qui va commande] 
en Catalogne, et M. de Noailles qui revient poui 
faire achever son portrait par Rigaud. La du- 
chesse de Villeroi, sur nouveaux frais, fait mille 
et mille compliments à la belle Pauline. Vous ne 
sauriez croire comme une grossesse de quatre 
mois et demi sied bien à cette duchesse. 

Voilà encore des triolets, enfants de Saint- 
Martin. 

Pour mademoiselle db Bouilloh , absente» 

La voyez-vous? vous dites non ; 
Uélas ! j en dis autant moi-même. 
La helle et charmante Bouillov , 
La voyez-vous ? vous dites non ; 
Je ne la vois plus tout de hon , 
Celle que j'adore et que j'aime; 
La voyez- vous ? vous dites non; 
Hélas I j'en dis autant moi-même. 
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Pour mademoiselle d*AhBBS.'S , présente^ 

La voyez-Tous? vous dites oui; 
D'ÂiiBRBT , cette belle princesse ; 
Car pour moi, j'en suis ébloui, 
La Toyez^YOUS? tous dites oui» 
Ses yeux, son teint épanoui, 
Inspirent certaine tendresse , 
La voyez- Vous? vous dites oui. 
D'AïAABT , cette belle princesse. 

Pour mademoiselle db Ghaxeav-Thiebjit, la plus Belle et ta pins 
Jeune des trois sœurs^, qui est à Port^Royal de PariSf et qui vient 
rarement à Saint' Martin, 

Jeune et belle Château -Thierry , 
Vous tiendra*>t-on toujours en cage ? 
Il n'est cœur qui n'en soit marri. 
Jeune et belle CHATSAu-TâiERtiT. 
L'Oise en attendant un mari, 
Vous demande sur son rivage^ 
Jeune et belle CnAirtBAu-THtfefeaT , 
Vous tiendra-t-on toujours en cage? 

Adieu, ma chariïiante gouvernante, lisez ma 
lettre avec les points et les virgules , en récom- 
pense des bons tons que je donne aux vôtres. 

' Ces trois soeurs, de la maison de La. Tour , étoient nièces du 
cardinal de Bouillon, {y oyez ci^après la lettre du a a juin.) 

G. D. S. G. 
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LETTRE MCCCXXXVII. 

DE MADAME DE SÉVlGTfé A MOITSIEUR DE 

COUL AUGES. 

A Girignai»» ie 19 juin 169$. 

Je suis fort affligée de cette colique de madame 
de Coulanges ; je lui conseille Carette. pu Viçhi , 
il ne faut point laisser prendre possession de nos 
pauvres machines ^ des maux si dangereux et 
si douloureux- Si Ton. peut passi^r d'un discours 
si triste à une bagatelle que vous avez mandée 
à Pauline, je vous dirai que noua çn avons senti 
tout le sel; il nous sembloit que madame Cor- 
nuel ^ étoit ress.uscitée j ou qu'elle Tavoit; man- 
dée de V^^tre monde. Pour moi, j'en ferois un 
vrai cQ];npliment à IVJt. .4^ Poissy ^ , si j'aypis eu 
seulement l'honneur de le voir deux fois en ma 
vie; mais il peut s'assurer de nos admirations se- 
crèt;es. Ahl masques^ je vous connoîs^ en voyant 
entrer de certaines gens annoncés sous de grands 
noms. Comment cette pensée si naturelle, et 
qui paroît si simple , ne m'est-elle point venue 
mille fois à moi , qui hais mortellement les grands 
noms sur de petits sujets? J'admire l'humilité de 

* Foyez la note sur cette femme intéressante , tome V, page xi 4. 

* Depuis président de Maisons. 
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'Ceux qui veulent bien les porter ; ils les refuse- 
roient, s'ils avoient l'esprit de foire réflexion à ce 
que leur coûte Texplication de ces beaux noms ; 
et comme elle tombe tout en outrage sur leurs 
pauvres petits noms , à quoi l'on ne penseroit 
pas, s'ils n'avoient point voulu prendre les 
plumes du paon , qui leur conviennent si peu. 
Tespère que ce mot empêchera dans l'avenir ces 
sortes d'usurpations, et les pourra corriger, 
comme Molière a corrigé tant de ridicules; Dieu 
le veuille, et que chacun craigne qu'on ne hii 
puisse dire^ masque , je vous connois. Mon cou- 
sin, vous ne doutez pas que nous n'ayons reçu 
avec, votre lettre tout Tentêtement qu'il nous a 
paru qfue vous aviez de ce mot, que je vous sup- 
plie de mettre à la tête de tous ceux que M. du 
Bellay rassemble ; je voulois vous en dire un de 
ce pays^i ; mais il ne paroîtroit pas ; je vous le 
garde pour quand nous aurons oublié celui dont 
il s'agit ; c'est-à-dire jamais. 

Oui, mon enfant, je suis dans cette chambre, 
dans ce beau cabinet, où vous m'avez vue en- 
tourée de toutes ces belles vues. M. de Grignan 
est allé faire un tour vers ces côtes ; son absence 
se fait sentir dans ce château; nous pensions y 
avoir M. de Càrcassonne , il n'arrivera que dans 
deux ou trois jours. Si vous écriviez un petit mot 
à M. Tarchevêque d'Arles sur sa résurrection, 

12. 
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d'un s^Ie d^alleluiu,, il me semble que tous lui 
feriez plaisir ; il est fort sensible à la joie d'être 
revenu de si loin , il ne s'étoit jamais trouvé à 
telle fête. Vous êtes fort aimé de tous les habi- 
tants de ce château ; vous savez la vie qu'on y 
fait; quelle bonne chère, quelle société, quelle 
liberté, les jours passent trop vite; cest ce qui 
me tue de toutes les manières. Si vous allez à 
Vichi , vous ne sauriez vous dispenser de venir 
à Grignan. Je suis tentée de vous prier de faire 
mille très-humbles compliments à madame la 
maréchale de Villeroi; vous êtes trop heureux 
d'être si souvent avec cette aimable personne. 
Pauline trouve que vous l'êtes beaucoup aussi de 
voir encore madame sa belle-fille; elle a reçu sa 
lettre avec beaucoup de plaisir; elle vous con- 
jure de la conserver dans l'amitié de cette du- 
chesse, dans la vôtre, et dans celle de madame 
de Coulanges. 

LETTRE MCCCXXXVUI. 

DE MADAME DE GOUIiANGES A MADAME DE 

S]ÉVIGN£« 

A Paris, le 30 juin 1695. 

Vous jouissez présentement des beautés de la 
campagne y ma très -belle; le printemps paroît 
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dans tout son triomphe. Je m'en vais\ faire un 
grand excès , car je compte partir dimanche pour 
aller à Saint -Martin avec M. et madame de 
Chaulnes, et y passer trois jours; les plaisirs 
que j'y espère, seront bien troublés par une 
mauvaise santé : je suis arrivée à un tel excès 
de délicatesse, que la vue d'un bon dîner me 
fait malade ; ainsi je suis intimidée, et dans cet 
état les plus petites choses paroissent considé- 
rables. Madame de Louvois alla hier remercier 
le roi; il lui donna une audience particulière 
chez madame de Maintenon ;, elle sent plUs que 
jamais la joie d'être défaite de Meudon. Le roi 
est allé à Trianon, où il demeurera jusqu'au 
voyage de Fontainebleau. Je crois vous avoir 
mandé que M. de Montchevreuil marie son fils 
à la cousine germaine de la maréchale de Lorgea, 
qui est une petite personne que vous avez sou- 
vent vue avec elle; cm lui donne trois cent 
quatre-vingt mille livres. C'est vous qui me man- 
dez que M. de Vendôme va commander en Ca- 
talogne , et que M. de Noailles en revient malade. 
Monsieur de Coulanges a toujours plus d'affaires 
que jamais, et toutes de la même importance; 
mais elles sont agréables , quand elles le rendent 
heureux; c'est de cela qu'il est question. J'ai 
trouvé les couplets du comte de Nicei fort jolis; 
c'est un aimable enfant : aussi rien ne laisse des 
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idées plus agréables que de ne le point voir; ce 
petit comte-là parviendra à l'immortaUté. Té 
remarqué, comme votas, mon amie, le temps 
de la mort de notre pauvre madame de La 
Fayette '. Madame de Cayius se divertit à mer- 
veille chez elle , la cour ne lui paroit pas un sé- 
jour de plaisir ; elle ne quitte plus madame de 
Leuville, qui donne tous les jours les plus jolis 
soupers qu'il est possible. Je ne crois pas le mar- 
ché de Mén il- m on tant rompu sans ressources; 
et, n'en déplaise à madame de Chaulnes, c'est 
la plus jolie acquisition que puisse faire M. de 
Chaulnes. La maréchale d'Humières se retire aux 
Carmélites, elle a loué la maison de feu made- 
moiselle de Porte ; elle gouverne entièrement le 
faubourg Saint-Jacques; et ce qu'il y a de plus 
étonnant c'est que le père de La Tour la gou- 
verne *, Vous savez que M. de Lauzun a l'appai^ 
lement de Versailles du maréchal d'Humières; 
il fait faire pour sa femme un collier de dia- 
mants de deux cent mille francs. Adieu, ma 
chère amie; je souhaite bien plus votre retour 
que je ne l'espère ; je vous prie de dire des cho- 
ses infinies de ma part à madame de Grignan ; 

' ' f^ofiz madame de La Fajette et sa mort, lettre à madame de 
Guitaud. Paris , juin iGyî. G. D. S. G. 

• Ce faubourg, comme on a déjà vu , avoit la répataiion (f être 
jaiuénisle sauB excepter les Carmélites. Le père La Tour, du 
parti oppoaé, devoït en effet poroitre étrange dans ce pays-là. 
G. D. S. G. 
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.parlez à la belle Pauline de ne me point jeter 
dans la nécessité d'aima: une ingrate. Madame de' 
M«axDes paroît dans un carrc^sse de mille louis. 
Lisez 1H1 peu dans le Mercure gahnt la généa- 
logie de Feydeau % et vous verrez qu'il la'y a que 
cette oiaison-là de noble et d'illustre dans le 
monde, et que le &u grand«*niaître ^ s'est trempé, 
quand il a cru ne pas tirer de là tout son éclat. 



LETTRE MGCCXXXIX. 

Dt iffOirSIEUÎR DE GOtJLANGES A MESDAMES DE 
siVIGKÉ ET DE GRIGSTAK. 

À Paris, le )a juin 1696. 

J^arrivai avant-bier de Saint-Martin; je passai 
hier tout le jour à Cbôisy ; je m'en vais coucher 
à Versailles, pour m'en aller demain matin à 
Évreux avec tous les Bouillon du monde , qui se 
toettent à m'aimer, à l'exemple du cardinal, et 
qui veulent aussi m'avoîr à leur tour , et puis dites , 
Mesdames, que votre petit cousin n'est pas un 
homme fort considéré : ce qui est encore à sa- 
voir, est que je ne vais point d'un côté, qu'on 

' f^ojez le Mercure Galant ^msà 169$ , page a83. En 1751 il y 
ayoit un Feydeau de MarYÎUe , lieutenant de police. C'est cette fa- 
mille qui a donné son nom au quartier Feydeau à Paris , entre les 
mes Montmartre et de Richelieu , près le bouleyard. G, D. S. G. 

' Le duc de Lude. 
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ne crie miséricorde de l'autre; car madame de 
Louvois étoit hier dans une si terrible colère de 
ce que je l'abandonnois encore pour huit ou dix 
jours , et me fit des reproches si tendres , que peu 
s'en fallut que je ne lui sacrifiasse mon voyage 
d'Kvreux; mais aussi je lui fis voir des lettres si 
honnêtes, et si touchantes, et si menaçantes de 
M. et de mademoiselle de Bouillon, que madame 
de Louvois s'y rendit à la fin , à condition qu'à 
mon retour je ne la quitterois pas d'un moment 
pour cogner et recogner à Choisy depuis le matin 
jusqu'au soir ; mais il faudra bien pourtant placer 
encore une petite partie de Saint-Martin ; car 
madame de Ghaulnes, qui veut se tuer, à quel- 
que prix que ce soit, par tous les tourments 
qu'elle se donne sans rime ni sans raison, n'a pu 
y venir la semaine passée , comme elle l'avoit ré- 
solu avec madame de Coulanges, à qui le car- 
dinal veut faire voir comme je suis le maître dans 
ce délicieux séjour, et combien, quand j'y suis, 
il y est peu question de lui. Ce voyage n'est qu& 
différé, et mon amour-propre prendra soin d» 
le renouer, dès que la santé de la duchesse le 
permettra. Voilà déjà une grande épine hors de 
son pied ; car l'affaire de Ménil-montant vient 
d'échouer une seconde fois : vous jugez bien que 
les embarras ne viennent que de la part du pre- 
mier président, qui est un homme difficultueux. 
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Comme je n'ai point vu M. de Chaulnes depuis 
^ue je suis ici , parce qu il a toujours la rage de 
"Versailles, je ne sais point les tenants et les abou- 
^ssants de la rupture de ce marché ; mais je les 
saurai tantôt, car le duc vient diner à Paris, 
yarce que le roi s'en va à Marly pour neuf jours; 
^t je me propose d'aller dîner avec lui pour lui 
^ire adieu , et voir un peu comme se porte cette 
grande duchesse , qui a pour garde , par préfé- 
:3rence à toute autre , madame de Saint-Germain 
^vec une quenouille à son côté et le fuseau à la 
3nain. Je viens encore de passer les plus aimables 
jours du monde à Saint-Martin ; M. de Chaulnes 
mous y est venu voir avec madame de Guéné- 
^aud'. Vous deitiandez, Mesdames, toutes les 
folies que produiront , le voyez-vous ? Non. Ni 
moi non plus. .En voici de toutes nouvelles; mais 
les dernières , pour ne pas pousser à bout cette 
plaisanterie, qui en devieudroit mauvaise à la 
£n. M. le cardinal de Bouillon , pour adoucir la 
destinée de ses nièces , . qui sont dans des cou- 
vents, au moins les deux dernières, car l'aînée 
est à la cour , les mène à Saint-Martin , et se charge 
plus volontiers encore de mademoiselle d'Albret , 
que de mademoiselle de Château -Thierry; en 
sorte que nous appelons la petite d'Albret ma- 
dame de Saint-Martin , et que c'est elle qui en 

' Épouse de Henri de Gaénégaad de Plancy, -secrétaire d*état. 
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fait les honneurs ; et même en ce temps-ci elle 
préfère à Port-Royal de Paris une maison de 
religieuses de Pontoise, où elle demeure pendant 
les petits séjours que son oncle est obligé d'aller 
faire à Versailles et à Marly; en sorte qu'à l'heure 
présente, elle est dans son couvent de Pontoise, 
le cardinal étant à Versailles pour s'en aller au- 
jourd'hui à Marly avec Sa Majesté. Mais revenons 
à nos moutons : M. de Chaulnes s'apprivoisa avec 
la petite d'Albret ; il la trouva jolie , et ne put 
même s'empêcher de le lui dire; en sorte qu'en 
même temps je m'avisai de lui proposer de la 
prendre pour sa belle-fille '. Plût à Dieu, dit le 
cardinal ! Plût à Dieu ! dit M. de Chaulnes ! Mais, 
hélas! voyez-vous ce mari, ce duc de Pecquigny. 
ce fils unique? JVon, ni moi non plus ; et de rire. 
M. de Chaulnes s'en alla à Paris , et moi je me 
mis à faire ces couplets, que je lui envoyai le 
lendemain , c'est encore sur l'air de Joconde : 

La belle d'ALBBET pour cerlain 

Dans dem: jours se marie ; 
Tout se prépare à Saint -Martin 

Pour la cérémonie. 
Elle épouse un joli garçon 

Fait connue nue peinture ; 
Le TOyez-yous ? tous dîtes non : 

Ni moi , je vous le jure. 

Il est fils d'uu fort grand seigneur , 

Homme de couséquencei 
Trois fais ^ Rome ambassadeur, 

Et duc et pair de Frauce. 

' La plaisanterie consiste en ce que le duc de Cliaulnes n'aioil 
point d'enfants. D. P. 
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îSk>n^[k}use dansTrianon 

Fera bonne figure; 
Le voyez-vous ? vous dites non : 

Ni moi , je vous le jure. 

Le petit comte de Nice 

Qui, bien loin d'être béte, 
Pour son âge est fort avancé , 

Doit venir à la fête. 
Il y brillera , ce di^rony 

D'une ricbe parure; 
Le voyez-vous ? vous dites non : 

Ni moi, je vous le jure. 

On dit déjà que dans un an 

La nouvelle ducbesse 
Pourra nous donner un enfiint 

Digne de sa noblesse. 
Qu'il sera joli, ce poupon! 

L'aimable créature! 
Le verrez-vous ? je crois que non : 

Ni moi, je vous le jure. 

Que Œaulnes sera satis&it 

De voir sa belle-fille 
D'un rejeton aussi parfait 

Augmenter sa Esimille ! 
Mais tout ceci n'est que chanson 

Et que pure chimère; 
Nous ne voyons rien tout de bon , 
' Et je m'en désespère. 

[é bien ! qu'en dites-vous ? voilà la plaisante- 
finie par ces couplets; au moins, je vous le 
ète encore. J'ai retrouvé ici madame de Cou- 
dés avec une fort jolie santé; elle est même 
raissée , ce qui est un très-bon signe : je ûe 
LS dirai pas beaucoup de nouvelles publiques, 
je n'en sais point. La maréchale de Créqui a 
isé mourir; mais elle est hors d'affaire. Adieu, 
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Mesdames ; adieu , mère et fille adorables ; adieu^ 
belle Pauline. Je suis ravi, comme vous pouvez 
croire, que M. de Grignan ait été traité avec 
toutes les distinctions qu'il mérite. Mais seroit- 
il vrai que la flotte ennemie fut devant Mar- 
seille avec quelque intention de le bombarder ? 
Quelle éternelle et malheureuse guerre! Les poètes 
satiriques ne finissent point ici sur les chansons 
et sur les épigrammes ; mais je ne me charge de 
rien de tout cela ; je me flatte au moins qu'il 
vous en vient quelque chose par des voies dé- 
tournées. Adieu encore une fois. Voici la deuxième 
lettre que je vous écris depuis celle que j'ai reçue 
de vous. 



N» 



LETTRE MCCCXL. 

DE MADAME DE COULAKGES A MADAME DE 

SÉVIGmÉ. 

A Paris, le 14 j^un 1695* 

Madame de Louvois n'avoit point attendu l'ap- 
probation du monde pour désirer Choisy ; ça été 
la seule maison qu'elle ait souhaitée; le roi et 
elle ont fait un très-bon marché ; ils en parois- 
sent fort contents aussi.* cela se passe de part et 
d'autre avec des honnêtetés que l'on voit quelque- 
fois entre les particuliers, mais que l'on éprouve 
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rarement avec son maître. Le roi est à Marly pour 
neuf jours ; la duchesse du Lude est de ce grand 
voyage; et, pour comble de bonheur, elle mène 
et remène demain madame de Maintenon de 
Pontoise , où cette dernière va voir une fille de 
Saint-Cyr. Le roi donna une fête lundi dernier 
à Trianon au roi et à la reine d'Angleterre ; il y 
eut un opéra % où le roi alla; madame de Main- 
tenon n'y parut point du tout. Il est grand bruit 
de la faveur de M. de La Rochefoucauld ; on pré- 
tend qu'il s'est rendu maître de l'esprit de Mon- 
seigneur , et qu'il se sert de son crédit tout comitie 
le roi le peut désirer.' Sa Majesté mena, il a quel- 
ques jours, madame de Maintenon , suivie de ses 
dames, souper dans une maison de campagne 
de ce nouveau favori , qui se nomme La Selle * , 
et je vous le dis ainsi , pour ne vous point dire 
qu'il les mena à la selle. Il doit aller {le roi) ud 
de ces jours à l'Étang chez M. de Barbesieux; 7 
afin d'avoir l'air de partager ses faveurs : une 
autre grande nouvelle, les princesses ont mené 
dîner et souper à Trianon avec le roi, la com- 

' Acis et Gaîatfe^ pastorale de CSampistron^ mise en musique 
par Lnlly. Gampistron avoit composé cette pastorale pour une 
fôte que le duc de Vendôme donna dans son château d'Anet ; 
elle eut beaucoup de succès , et fut souvent reprise à l'opéra. 

G. D. S, G. 

* Près de Marly 9 et qui appartenoit à la ûrmille de La Roche- 
foucauld. 
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tesse de La Chaise , les marquises de La Chaise 
et de La Luzerne; je croîs que cette distinction 
les a fort touchées ; car jusqu'alors elles n'en 
avoient eu qu'au salut. M. de Coulanges arriva 
avant - hier de Saint -Martin ; il fut tout de suite 
à Choisy , le lendemain à Versailles, et part en- 
fin aujourd'hui pour Evreux avec M. de Bouil- 
lon ; je lui propose de ne plus tant perdre de 
temps en chemin ; et de se mettre tout d'un 
coup dans une escarpolette, qui le jettera tantôt 
d'un côté , tantôt de l'autre , afin de ne pas met- 
tre au moins les pieds à terre. 

J'attends aujourd'iiui une compagnie , qui ne 
vous déplairoit pas, ma très -belle; c'est M. de 
Tréville qui vient lire à deux ou trois personoes 
un ouvrage qu'il a composé ; c'est un précis des 
Pères , qu'on dit être la plus belle chose qui ait 
jamais été. Cet ouvrage ne verra jamais le jour, 
et ne sera lu que cette fois seulement de tout ce 
qui sera chez moi ; je suis la seule îndigqe de 
l'entendre ; c'est un secret que je vous confie au 
moins, 

.... N'abusez pas , prince , de mon secret : 
Au milieu, de ma lettre il m'échappe * regret; 

mais enfin il m'échappe '. M. de Bagnols est 
parti pour l'armée; et ma sœur sera , je crois, 

' Dana les cooféreuces qui se teaoicDt chez la duché*» d> 
Longaeiille , pour revoir les ouvrages qui sorloient de la n 
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bîenlot de refour; cependant elle ne me parle 
point encore du jour de son départ. Avez - vous 
bien chaud à Grignan , ma très-belle ? Je me sou- 
viens d'y avoir été par un temps pareil à celui- 
ci. L'afiFaire du Ménil-mpntant paroît tout-à-fait 
rompue; cependant j'ai dans la tête qu'elle se 
raccommodera. Adieu , ma chère amie. 

son defPort-Roya^j le comte de Tréville y tenoît un rang très- 
honorable , comme un des meilleurs conseillers et des plus grands 
correcteur» : et la confianoei qu'il inspiroit à MM. Amauld, 
Nicok» ie Sacy ,. dç Lalane, et nuâme à MM. de Sainte I^aj^^ et 
l'abbé dç Rancé, Trappiste, fait son plus grand éloge. H n'osoît 
cependant écrire sur les matières ecclésiastiques , n'étant que laïc ; 
et qnelqu'eflfort qu'on ait fait pour lever tous ses scrupules» il né 
Toolttt nesa publier de son ebef> et se conteutoit de conmuiniquer 
ayec ses ^niia le fi^uijt de ses veilles , d*ajilleui^ condamné d'avance 
par le parti moliniste. Cest ce qu'il faut entendre par la discrétion 
que recommande ici madame de Coulanges à madame de Se- 
vigne, qai» à cet égard, n'avoit pas besoin de recommandation ; car 
iDadaïAQ de-Sévigpé e^t t;oute4a v^e as^ez â,e ci^ractàre, pçur résis* 
teiC aux ten.l^tiyes de faveurs çt d^ grâces près de la cour^ afin^ dç 
jouir paisiblement des avantages qu'elle espéroit de ses opinions 
religieuses et ortbi6do7tes, quoiqu'en oppositions avec' celles des 
ouvriers actié quLtravaiHoienfsans xelâcbe. à tronbWr la paix des 
consciences^ et d^^ l'état,' ayed un fantôme, ( Voyez Tréville sous 
la date du 1 3 ma^ pirécédent et sous celle du 17 novembre 1688.] 



LETTRE MCCCXLI. 

DE MADAME DE SÉVIGNÉ AU PRliSIDEST UE 
MOULCEAD. 



A Grignan, ce ag juin 169S. 

C'est biçn gagner son procès » Monsieur, que 
de le perdre comme vous faîtes. Je ne puis m'em- 
pécher de vous dire, malgré le dessein que je 
vois que vous avez de rompre tout commerce 
avec le monde, que votre style que nous avons' 
reconnu et retrouvé avec les mêmes agréments, 
nous a fait une sorte de plaisir que nous n'avions 
pas senti depuis votre silence. Nous avons lu et 
relu plusieurs fois votre lettre , ma fille et moi; 
elle est délicieuse, et vous n'avez peut-être pas 
senti ce qu'elle vaut. Que vous êtes heureuï, 
Monsieur, de conserver cette sorte d'esprit avec 
le sérieux et la solidité de la dévotion! elle vous 
lait faire des réflexions très-bien placées sur ces 
deux tropiques que vous avez vus depuis peu si 
près de vous, et je ne sais comme notre ami 
Corbinelli a pu résister à vos lettres. C'est dom- 
mage qu'une morale accommodée au style que 
vous avez avec lui eût été perdue; cette perte 
ne vous seroit pas arrivée avec nous; et comme 
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l'appétit vient en mangeant , il nous a pris une 
si grande envie d'avoir encore une fois l'honnem* 
et le plaisir de vous revoir dans ce château, que 
ma fille ne comprend pas qu'ayant de la santé, 
vous n'ayez point eu là pensée de nous venir 
voir , et que même vous ne puissiez y venir en- 
core cet automne. J'ai beau lui représenter que 
nous n'en sommes pas là, et que sans moi vous 
seriez encore dans votre léthargie; il n'importe, 
elle veut que je hasarde de vous en faire la pro- 
position. En vérité, si vous jugiez du plaisir que 
vous nous feriez par celui que nous a donné 
votre lettre, je crois en conscience que vous ne 
pourriez pas nous résister. Je vais parler de vous, 
Monsieur , à notre ami. Il me répondra ; je serai 
obligée de vous foire savoir sa réponse; peut-être 
qu'il se trouvera encore quelque autre occasion 
de vous dire un mot; enfin, je n'oublierai ni 
raison ni prétexte pour vous faire dire encore 
quelques mots , et pour vous dire encore , Mon- 
sieur , que jamais votre, mérite et votre esprit 
n'ont fait de plus profondes traces d^ns aucun 
cerveau, que dans celui de vos très-humbles ser- 
vantes. 
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LETTRE MCCCXLII. 

DE MADAME DE COULAirGES A MADAME DE 

SÉVlGNJê. 



A Paris y le 8 juillet iGqS. 

Je puis répondre pour M. de TrévUle qu'U au- 
roit été ravi que vous eussiez augmenté la bonne 
compagnie qui l'entendit; et je suis assurée^ ma 
chère amie, que vous auriez été contente de v^otre 
journée; mais vous nous rejgardez du* haut en 
bas de votre château de Grtgnan, et je m'âmiBe 
à vous désirer toujours sans m'en pouvoir empê« 
cher. On est fort alerte ici sur le grand événement 
du siège de Namur; car c'est tout de bon, et ap- 
paremment ce siège sera meurtrier ; vous saviez 
que le maréchal de Boufflers s'est jeté dedans 
avec six régiments de dragons à pied, et celui 
du roi à cheval; ainsi le pauvre Sanzei est dans 
Namur tout comme un grand homme ; M. te ma- 
réchal de Boufflers a la fièvre double-tierce, mais 
il aura bien d'autres affaires qu'à l'écouter. Le 
maréchal de Lorges est hors de danger. Tout re- 
tentit ici des louanges du maréchal de Villeroi : 
il n'y a guère de jours que le roi n'en parle avec 
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éloge, et tous les guerriers qi^i composent son ar- 
mée n'écrivent ici que pour chaqter ses louanges. 
Je crois qu'à la fin M. le duc de Chaulaes va 
acheter Puteaux, qui est une maison près du 
pont de Neuilly, situé sur le bord de la rivière; 
il y a de quoi faire des merveilles , et il les fera, 
car il a une extrême envie d'une maison de Cam- 
pagne. Le roi va à Marly pour quinze jours, si 
la duchesse du Lude est de ce voyage, ce sera 
pour la troisième fois de suite; ces distinctions 
charment quand on est en ces pays-là; heureux 
qui peut voir cela du point de vue où il faut l'en- 
visager! Je n'ai point vu la lettre du père Ques*- 
nel' ; on dit qu'il la désavoue, et il ne sauroit 
mieu¥ faire. Vous savez, ma très^belle, que M, de 
La Trappe {Tahhé de Rancé) 4 remis soii abbaye 
entrie les mainç de dom Zozime', supérieur de 
sa maison, avec la permiss^ion du roi, et qu'il va 
se trouver simple religieux : cette fin est bien 
digne de lui, et couronne parf^tement une si 

' Gest la justification d'Antoine Âmauld par le fameux Quesnel , 
oratorien» auteur des Réflexions morales çur le nouyeau testament , 
ouvrage qui fit grand bruit. Le père Quesnel s'étoit retiré à Bru- 
xelles, auprès de son^mi Arnauld, qui mourut le 8 août 1694 , 
après avoir recules sacrements delà main de son curé. Ainsi finit 
loin de sa patrie, le plus savant mortel qui jamais ait écrity comme dit 
Boileau. {Voyez la vie de M. Arnauld , Cologne 1695.) 

G. D, 5. G. 

'L'abbé de Rancé, après cette pieuse résolution, n'eut qu'à se 

i3. 
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belle vie. Pour l'oraison fiiuèbre du père de La 
Rue, on n'en parle non plus présentement que 
de celle que Ton fit pour la reine-mère. On ne 
sait pas qu'il' y ait eu un M. de Luxembourg dans 
le mbnde ; est bien fou qui compte sur la gloire 
qui suit la mort ; ce n'est , en vérité , pas de cela 
qu'il ,faut être occupé dans cette vie, mais les 
hommes auront toujours leurs erreurs et les ché- 
riront. 

M. de Coulanges arriva avant-hier au soir ici 
plus charmé de M. de Bouillon, de* mesdemoi- . 
selles de Boiiillôn et dé Narrarre que de tous ses 
anciens- amis ; il partit hier pour Choisy , oà il 
sera' jusqu'à ce que liotre voyage de Saint-Martin 
s'accomplisse;' je ne me sens pour ces sortes de 
parties que la force du projet; l'exécution est 
fort au-dessus de moi. Ma- sœur monte dittiaiicKe 
sitr V Hippogripke ^ et arrive lundi à Paris. M. de 
Bagnols ' ne perd pas de vue' lé maréchal de 
Vilieroi , cela me fait craindre pour sa vie. M. de 
Rheims a acheté la maison d'Herval * deux cent 

louer de dom Zozime qui vécut peu; mais il eut beaucoup à se 
repeutir de son généreux sacrifice sous la direction de dom Ap*> 
mand, F^rançois-Gervaise, qui fut obligé de donner sa démission 
d'abbé de la '^rappe , après avoir semé le trouble et la division 
dans Tabbaye.. G. D. S, G. 

' Intendant de Tarmée de Flandre. D. P. 

* Grouvelle croit qu'il faut écrire Hervart , et il paroît qu'il a 
raison. On a connu anciennement un bôtel à Paris, portant ce 
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vingt -un mille livres. Adieu, ma très-aimable, 
n'oubliez pas de m'aimer, je vous en conjure, 
et ne me laissez point oublier dans le lieu que 
vous habitez; mandez-moi si la charmante Pau- 
line aura été bien contente du portrait mystérieux 
que vous lui avez donné. Madame de Caylus me 
vint voir hier plus jolie qu'un ange ; elle me 
demanda en grâce de venir voir l'arrangement 
de sa maison; j'aurai plus de peine à rendre cette 
visite, que je n'en montrerai : ce que je sens là- 
dessus ne peut être confié qu'à vous, ma chère 
amie. 

nom, rue Plàtrière , près de rh6tel de Bullion. (Cette maison, dît 
Germain Brice, a été bâtie par Heryart, autrefois contrôleur gé- 
néral des ilnances , qui Ta fait construire avec bien de la dépense. 
Mignard a fait une partie des peintures qui y sont , et Ton estime 
surtout les plafonds, qui passent pour les plus beaux ouvrages de 
ce maître. Fleurian d'Ârmenonville a acheté cet hôtel en l'année 
1707 , mais ayant que d*y entrer, il y a fait beaucoup trayailler, 
non seulement pour Tembellir simplement , mais pour le rendre 
magnifique, aussi pent-on dire que pour la disposition, pour la 
richesse et la beauté des meubles, il n'a pas beaucoup d'égaux en 
cette yiUe. ) On trouve le nom du financier Heryart, qui mourut 
en 1676, écrit de différentes manières, dans plusieurs des mé- 
moires du temps : tantôt Enral , tantôt Herval et enfin Henrart. 
Oest peut-être ces vieilles erreurs qui autorisent le dernier éditeur 
il donnera cet hôtel le nom d'Irval, frère de M. de Mesme, lequel 
^'après le témoignage de Dangeau étoit aussi propriétaire d'une 
maison qui avoit appartenu à Hervart. G» D. S, G. 
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LETTRE MCCCXLIII. 

DE MADAME DE COULANGES Â MADAME DE 

SÉVIGNi. 

A Paris, ce 19 juillet 169$/ 

Il n'est plus question, ma chère amie, ni de 
M. Amauld, ni du pèreQuesnel; toutes les pen- 
sées sont tournées du côté de Namur'. Ces der- 
niers tués ont jeté une consternation qui ne 
laisse plus de joie ici. Madame de Morstein est 
inconsolable^. La bonne chancelier e pleure amè- 
rement son petit-fils de Yieuxbourg; et madame 
de Maulevrier renvoie bien loin tous les gens qui 
lui veulent parler de consolation , jusqu'au père 
Bourdaloue. On ne sak point de nouvelles du 
comte d* Albert, sinon qu'on le croit trépané: 
et depuis cela pas im mot; M. et madame de 
Ghaulnes en sont dans une extrême inquiétude 
Vous savez que M. le prince de Conti a la petite- 
vérole; elle est sortie avec abondance, etcommencc 
à suppurer sans aucun accident; sûnsi on espère 

' y oyez f Âur le sié^e de Namur, la note de la page suivante 
et la lettre ci-après , 6 août. 

'Anne -Françoise de Loménie, femme de Louis Boucherat. 
chancelier de France. Z>. P. 
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qu'ils'en tirera heureusement. On fait des détache- 
xnents de tous côtés pour envoyer au secours de 
lï'ainur'; Sanzei est dans la place, il n'y a que sa 
mère qui soit plus à plaindre que lui. Madame 
la duchesse du Lude, qui est de retour de Ver- 
sailles, m'a conté qu'elle avoit mené ma petite 
nièce de La Chaise dîner à Trianon avec le roi; 
Sa Majesté et Monseigneur ne parlèrent que de 
l'agrément de cette petite personne , et de son 
peu d'embarras ; pour ipoi , je crois qu'elle con- 

' Le siège de Namur, commandé par Yilleroî et BouflQers, a été 

jugé comme l'action la plus éclatante du prince d'Orange. U se 

rendit maître de cette place forte aux yeux d'une armée encore 

plos redoutable que n'avoit été la sienne quand Louis XIV l'a5- 

siéga : alors on ne disoit plus avec le chantre des guerres de 

vanité : 

Dépouillez votre arrogance, 
Fiers ennemis de la France ; 
Et, désormais gracieux, 
Allez à Liège, à Bruxelles, 
Porter les humbles nouvelles 
De Namur pris à vos yeux. 

( Boi^AU 9 Qde sur ia prise de Namur, ) 

Boufflers qui s'étoit jeté dans la ville pour la défendre, fut ar- 
rêté prisonnier, sous prétextç que le gpuvernemeut françoîs avoit 
manqué aux capitulations de Dixmude et de Deinse,. traités faits 
sous le minbtère de Louvois. On nommoit parmi les moits , le 
comte de Morsteui , colonel du régiment de Haynaut , un des fils 
de Jean-Baptiste Colbert , cotmte de Maulevrier^ Louis àe Vieux- 
bourg, marquis de Mienne; le comte d'Albert, s'échappa de la 
mêlée à l'aide d'un déguisement : enfin toutes les familles alten- 
doient avec anxiété les suites du désastre de Namur , où les Fran- 
çois perdirent dix mille hommes. G. D, S, G. 
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fesseroit ' fort bien le roi. M. le premier président 
( de Harlaj ) a eu une manière d'apoplexie ; on 
l'a saigné quatre fois; sa bouche est demeurée 
.un peu tournée ; il doit partir incessamment pour 
Bourbon. Voilà une épigramme que Ton a fait 
sur son mal. 

Ne le saignez pas tant; l'émétîque est meilleur; . 
Purgez , purgez , purgez, le mal est dans V humeur*. 

Je crois que je ferois bien de prendre le même 
chemin que ce magistrat, car mon estomac ne 
se rétablit point du tout : au reste, ma très-belle, 
J'ai consulté si l'on pouvoit prendre du café deux 
heures après la germandrée; on en peut prendre 
en toute sûreté, et même ils s'accordent fort 
bien ensemble. Adieu, ma très-aimable, je ne 
vous en dirai pas davantage pour aujourd'hui ; 
je vous supplie seulement de faire mes compli- 
ments à tutti quanti; et surtout de vous faire la 
violence d'embrasser pour moi bien tendrement 
la charmante Pauline. Ma sœur ^ vous rend mille 
grâces de l'honneur de votre souvenir , elle en 
a été fort touchée; elle est à Versailles pour 
quelques jours. 

' Allusion au père de La Chaise , confesseur du roi. Z>. P. 
* yoyez Acliille de Harlay , sous la date du 9 octobre 1689. 
Madame de Gué-Bagnols. 
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LETTRE MCCCXLry. 

DE MADAME DE SEVIGNE A MONSIEUR DE . 

COULANGES. 

A Grignan, ce 6 août 169&. 

Je ne vous écrirai qu'une très-petite méchante 
lettre, mon aimable, pour vous remercier de la 
vôtre qui nous a fait un très-grand plaisir. Je ne 
changerai point d'avis sur l'estime que j'ai pour 
les détails , tant que vous me ferez lire les vô- 
tres. Nous sommes charmés de Navajrre ^ ; la si- 

^ n est nécessaire d*éclairer ici une situation aussi historique que 
géographique, qu'on ne trouve pas aisément quand on en a besoin. 
Sur la fin du XIH* siècle , Philippe-le-Bel donna à son plus jeune 
frère Louis, les comtés d'Évreux et de Beaumont-le-Roger, et le 
roi Louis le Hutin , neveu de Louis, érigea en sa faveur Évreux 
en pairie Fan i3z6. Le fils du comte Louis, nommé Philippe, 
épousa Jeanne de France , reine de Navarre , et laissa à ses descen- 
dants mâles ce royaume et le comté d'Évreux. Depuis cette époque 
^e château d'Évreux , en Normandie , a pris le nom de Navarre. 
Le duc de Bouillon dans le dernier siècle en a fait un lieu de plaî- 
^ncc, où régnoient à la fois les charmes de l'agrément et du pit- 
toresque. Le duc de Bouillon y accueilloit tous les honnêtes gens 
^^ec une grâce infinie. Ainsi que beaucoup d'autres j'ai joui du 
double avantage qu'on éprouvoit en visitant Navarre. L'impéra- 
't'^ice Joséphine a possédé cette belle propriété qui appartient, 
^it-on, aujourd'hui à M. Roy, ministre d'état. (Extrait de mon 
brégé de l' Histoire de France y tome II , page 443. ) ^' ^* S, G. 
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tuation , le bâtiment , comme celui de Marly que- 
je n'ai jamais vu, la bonne compagnie, tout: 
cela me persuade que cette maison doit être dim. 
rang des vôtres : pour Choisy , il est fait exprès» 
pour vous ; vos couplets instruisent fort bien le^ 
passants de la noblesse de son origine et de ssê, 
destinée; mais vous méritez d'être exalté jus- 
qu'aux nues pour le couplet, où vous vous ha- 
miliez jusqu'au pied du mont aç^ec le cocher d^ 
Verthamont ^ ; tout homme qui veut bien se 
mettre dans ce limon jusqu'au cou, et qui 
croasse de si jolis couplets, mérite la place que 
lui donne M. Tambonneau. Le couplet est ' au 
rang des meilleurs que vous ayez jamais faits ; 
c'est cette Comtesse dont vous demandez tou- 
jours l'approbation, qui vous conjure de l'en 
croire; il est joU, il surprend : enfin, mon en- 
fant, croassez toujours, et £ûtes-rnaus-en part. 

Mais , mon Dieu , que de sang répandu à Na- 
mur! que de pleurs! que de veuves et de mères 
afjQigées! et Ton est assez barbare pour trouver 
que ce n'est pcnnt encore assez , et l'on vou- 
droit que le maréchal de Villeroi eût encore 
battu , tué et massacré ce pauvre M. de Vaude- 
mont^! quelle rage! Je suis en peine de votre 

' Cocher fiimeux, qui falsoit toutes les chansons du Pont-Neuf. 

D.P, 

' Tous les historiens sont d'accord sur la belle retraite de M. de 
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neveu de Sanzei ; je plains sa mère ; on dit qu'elle 
vient attendre de plus près la fin de ce siège ; il ' 
nous paroît d'une fureur digne du maréchal (e/e 
Boufflers^ qui le défend; toutes les occasions 
sont des batailles. Notre Allemagne est assez pai- 
sible; c'est elle qiii fait nos principales inquié- 
tudes ^ Adieu , mon cher cousin^ ne vous avois-je 
pas promis que ma lettre seroit bien plate? On 
a quelquefois des chagrins, et l'on sait pour- 
quoi; j'en parle à madame de Coulanges; je 
vous fais les amitiés de ma fille : vous l'avez 
parfaitement divertie par vos chansons et votre 
causerie ; car votre lettre est une vrai^ conversa- 
tion. J'ai arrosé tous les appartements de vos 
souvenirs; ils ont été reçus et rendus avec em- 
jiressement. Je vous embrasse, mon aimable 
<:ousin , et je vous exhorte ^yivre toujours déli- 
^cieuseB^ent en l'honneur d«Pi' polygamie ^ , qui, 
su lieu d'être un cas pendable pour vous, fait 
tout le iboDheur et le plaisir de votre vie. 

Vaudemont, le 1 4 juillet, devant le maréchal de Vîlleroi et le 
^ac da Maine, qui manquèrent de Tattaquer à la tête de qaatre- 
"vingt mille hbmmes. On ne pouvoit rien attendre de mieux d'un 
capitaine comme Villeroi. ( Voyez Saint-Simon. } G, D, S. G, 

^ A came du marquis de Grignan , qui étoit à Tannée d'Alle- 
magne.v D. P, 

^ Plaisanterie m sujet de madame de LouTois , que M. de Cou- 
langes nommoit sa seconde femme. Z>. P. 
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LETTRE MCCCXLV. 

DE MADAME DE GOULAIN^GES A MADAME DE 

SJÈVIGIîlÉ. 



A Paris, le i3 août i&gS. 

La mort de M. de Paris % ma très-belle, vous 
aura infailliblement surprise; il n'y en eut jamais 
de si prompte. Madame' de Lesdiguières à été 
présente à ce spectacle; on assure qu'elle est 
médiocrement affligée. L'on ne parle point en- 
core du successeur; mais bien des gens croient 
que ce sera M. de Cambray ( Fénélon ) , et ce sera 
certainement un boj^hoix ; d'autres disent M. le 
cardinal de Janson/^Pbus Saurons lundi ce grand 
événement; la chose mérite bien qu'on y pense*. 
Il s'agit maintenant de trouver quelqu'un qui se 
charge de l'oraison funèbre du mort ^ ; on pré- 

' François de Harlay de Champyallon , archevêque de Pari», 
mort à Conflans près de Paris, d'une attaque d'apoplexie, k 
6 août lôgf», à l'âge de 70 ans. W ne put même recevoir ses 
sacrements. • 

* Voyez la lettre suivante. 

^ Mascaron avoit rëfîisé de faire Toraison funèbre de Faifche- 
véqne de Paris sous prétexte qu'il étoit incommodé y sur quoi on 
lui répondit c'est la matière qui est incommode; et le père Gaillard, 
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tend qu'il n'y a que deux petites bagatelles qui 
rendent cet ouvrage difficile , c'est la vie ' et la 
mort. 

On vous aura , sans doute , envoyé les articles 
de la capitulation de Namur; vous aurez vu 
qu'on fait la guerre fort poliment, et qu'on se tue 
avec beaucoup d'honnêteté. Nous bombardons 
Bruxelles à l'heure qu'il est*; les chansons, les 
madrigaux, les bons mots, pleuvent sur le maré- 
chal de Villeroi , qui peut - être li'a aucun tort ; 
c'est le malheur des places; heureux qui il'en a 
point; mais peu de gens sentent ce bonheur-là. 

an moyen de quelques restrictions qui lui furent accordées, se 
chargea de l'oraison funèbre d'un prélat que personne ne regret- 
toit. ( Voyet la lettre du 1 5 septembre suivant. ) G. Z>. S, G. 

^ Cette tftche étoit en efFet difficile : il s'agissoit de louer un 
mort dont' la yie étoit un scandale; il s'agîssoit encore de ne point 
confondre la religion avec un de ses ministres qui en avoit flétri 
le culte y ce qui n' étoit pas sans inconvénients pour l'orateur. Car 
où en serions-nous donc si un ministre des autels personnifioit 
la religion? Un pareil leurre, tendu à la crédulité, metttoit sou- 
vent en péril les plus saints mystères de la religion révélée! (f^oyez 
notre tome VU, page 43, note a..J G, ^. S^ G^ 

* Le roi, pendant qu'il perdoit Namur, fit bombarder Bruxelles : 
(vengeance inutile , dit Voltaire , qu'il prenoit sur le roi d'Espagne, 
de ses villes bombardées par les Anglois. ) Le maréchal de Vil- 
leroi fut chargé de cette expédition funeste aux deux partis , et s'en 
acquitta avec la bravoure d'un capitaine qui faisoit la guerre aux 
clieminées d'une ville saus défense. Les chansonniers du temps se 
chargèrent de son éloge. ( f^ojrez le recueil des Poésies^ Anecdote s 
^ règne de Louis XIV et la lettre du 9 septembre ci-après. ) 

G. D. 5. G. 
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La comtesse de Gramont est de retour, je la vis 
hier si fatiguée des eaux de Bourbon, qu'elle m^ 
confirma plus que jamais dans ma paresse; ell^ 
est revenue dans une litière, et elle dit qu'elle 
aimeroit mieux être revenue à pied. Le roi doit 
aller samedi à Meudon pour deux jours; les dis- 
tinctions vont rouler présentement sur Meudon, 
et point sur Marly; tout y a été cette semaÎDe, 
jusqu'à M. de Buzenval , et M. de Saint-Germain. 
Comme je me sens incapable de prendre la ré- 
solution d'aller à Bourbon , je m'en vais essayer 
à Paris des eaux de Forges; cela s'appelle aller 
du chaud au fipoid. Depuis que madame de Fon- 
tevrauld' est ici , Saint -Joseph , où elle est pres- 
que toujours, est le rendez-vous du beau monde, 
mais non pas de la galanterie. Adieu, ma tiès* 
aimable. Tous les marchés de M. de Chaulties 
sont rompus*; madame de Chaulnes se console 
de tout avec madame de Saint-Grermain ; elle ne 
se peut passer d'elle ; et cela apprend à se pass^ 
de madame de Chaulnes. 

' Sœur de madame de Montespan. 

* Foyez la lettre du 8 juillet précédent. 
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LETTRE MCCCXLVI. 

DE MADAME DE GOlîLAirGES A MADAME DE 

. S:ÉVIGNÉ. 



Â Paris, le a septembre 1695. 

Hélas! mon amie, il n'est non plus question 
de M. l'archevêque , que s'il n'avoit jamais été ; 
on a dit bien du mal de lui après sa mort : on a 
parlé du successeur^; et depuis qu'ilest nommé, 
on ne parle plus ni de l'un ni de l'autre : ceci 
est un f Qurbillon qui ne permet pas les réflexions. 
Toiit le monde étoit fou hier à Paris; on ne voyoit 
que des femmes désespérées ; les unes couroient 
les rues, les autres se faisoient enfermer dans les 
églises; on entendoit, je n'ai plus de mari, je 
n'ai plus de fils; d'autres ne disoient pas ce 
qu'elles n'avoient plus , mais elles ne s'en déses- 
péroient pas moins ^. La comtesse de Fiesque 
disoit que la bataille étoit donnée , et par consé- 
quent gagnée; elle ajoutoit que le prince d'O- 
range étoit prisonnier : je me trouvai le soir chez 

' Louis - Antoine de Noailies, évéque de Ghâlons, depuis car- 
dinal. 

' Voyvz la note sous la date du a 9 juillet précédent. 
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madame de Kerman, où étoient madame de Sully 
la duchesse du Lude, madame de Chaulnes, et un^ 
douzaine d'autres femmes dont étoit la comtesse d^ 
Fiesque; quand elles eurent bien discouru, ^erm. 
trepris de leur remettre l'esprit (chose bien diï^ 
ficile) par un petit raisonnement, qui concluoit 
qu'il n'y auroit point* de bataille; elles se mo- 
quoient toutes de moi; aujourd'hui que l'événe- 
ment justifie mes raisons, elles croient que d'ici 
je conduis l'armée; on ne parle que de ma péné- 
tration; sur cela, je conclus qu'on ne sait pres- 
que -jamais pourquoi on loue , ni pourquoi on 
blâme. Tétois hier folle , et aujourd'hui je suis la 
plus habile personne du monde ; et la vérité est, 
que je ne suis ni folle , ni habile ; mais que par 
un courrier qui étoit arrivé, on avoit appris qu'il 
étoit impossible de donner une bataille sans ha* 
sardér toute l'armée; M. de Conti l'a mandé au 
roi, aussi bien que M. le duc du Maine, et tout 
ce qu'il y a de principal dans l'armée. 

M. de Coulanges est toujours à Navarre; il me 
prie par toutes ses lettres de vous dire des choses 
infinies de sa part. Le roî doit partir le a4 de ce 
mois pour aller à Fontainebleau. M. et madame 
deChaulnes partent incessammentpourChaulnes, 
et le bruit court que je vais avec eux. Je prends 
des eaux de Forges, dont je me trouve assez bien. 
Je suis ravie que la santé de madame de Grignan 



/ 
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soit bonne , je m'en réjouis avec vous et avec 
elle. Faites-vous la violence d'embrasser la char- 
niante Pauline pour l'amour de moi; je vous en 
conjure , ma très-aimable. 



LETTRE MCCCXLVII. 

DÉ MADAME DE GOULAIfGES A MADAME DE 

SÉVIGIîJê. 

A Paris., ce g septembre lôgS. 

Que d'événements , Madame ! que de discours ! 
que de chansons! que d'épigrammes ! que de 
dignités ! le maréchal de Boufflers est duc ; vous 
le savez déjà. Le même courrier qui a apporté la 
réduction de Namur, lui* a été renvoyé pour lui 
apprendre que le roi le faisoit duc , et lui dire 
en même temps qu'il pouvoit prendre le chemin 
de la cour; quand il s'est trouvé pressé par sa 
reconnoissance de venir remercier le roi, le 
prince d'Orange lui a dit qu'il le faisoit ;SO):]r pri- 
sonnier; on prétend qu'il a pris cette conduite 
sur celle que nous avons eue à Dixmude'; il a 
bien voulu cependant le laisser revemr à la cour 
sur sa parole; mais le maréchal a cru devoir 
attendre les ordres du roL La maréchale de Bouf- 
flers est transportée de joie de sa nouvelle di- 

* Foyez la note sous la date dn ag juillet pécédent. 
XI. . l/' 
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gnité, et ne sait point encore le malheur, quK ^ 
Sjelpn les apparences , ne sera pas long. Rev^. 
nons aux épigrammes ; le maréchal de Villeroi 
en est chamarré ' ; il a pourtant la consolation 
3e savoir que le roi est persuadé qu'il n'a au- 
cun tort ; et je sais bien ce que je dis ; mais le 
monde veut juger de ce qu'il ignore, et comme 

k««k-... . »... 

on juge par l'opinion des autres , on est assez 
fou pour se croire malheureux malgré sa bonne 
conduite. Le roi va aujourd'hui à Marly pour 
dix jours. 

f ' Dans le nombre on distingue ce <Juatrain sur la prise ^ 
Namur : 

Orange devant nous faisoit le pied de grue \ 
Mais enfin chacun a son tour; ' 
. £t grâce à Villeroi , Namur mieux que La Rue« 
Fait réloge de Luxembourg *.. 

Et ce vaudeville naïf et plaisant. : 

■•«.»\.. 

Vive Monsieur de Villeroi V , 

" H a.fortbîefa servi leRoi. ... 
' 'Guillaume, Guillaume. .... 



Et cette ^igramme sur l'air de JoeonJe ; 



G. 



Quand Charles sept contré l'Anglob - - 

l^Tavoit plus d'espérance , 
Pe Jeanne d'Arc Dieu fit le choix 
• Pour délivrer la France ; 
Ne t'embarrasse pas, grand roi : 

Cent fois plus sûre qu'elle, 
' /Dans le fourreau de Villeroi 

U est une pucelle. 

M. 

"* Os a TU plus haut que le père La Rue a Uit l'oraison ftinèbre 
^ Luxexihourg. 
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M. et madame de Chaulnes partiront dans peu 
pour Chaulnes , et moi avec eux , que dites- vous 
de cette résolution? Ne me trouvez- vous pas 
grande femme tout -à- fait? M. de Coulanges est 
toujours à Évreux ; madame de Louvois le boude, 
mademoiselle de Bouillon Taime de passion , et 
le retient malgré. lui; moi je lui écris régulière- 
ment et lui maiide toutes les nouvelles; à qui 
donnerez-vous la préférence! les passions sont 
horribles ; je ne les ai jamais tant haïes que de- 
puis qu'elles ne sont plus à mon usage; cela est 
heureux. Notre dragon est sorti tout couvert de 
gloire , et tout nourri de cheval ; il a écrit une 
très - plaisante lettre à sa sœur ; dans toutes les 
relations il a été nommé au roi avec distinction ; 
et pour dire plus, c'est de madame de Montche- 
vreuil que je le sais. Vous jugez bien^ ma très- 
aimable, de la joie de madame de Sanzei, qui 
sait à cette heure que son fils se porté bien ^ ; 
songez que de douze mille hommes qu'ils étoient 
dans Namur, il n'en est resté que trois mille 
trois cents. J'oubliois de vous dire que c'est M. de 
Guiscard* qui est venu apprendre à la cour que 
le maréchal de Boufflers est prisonnier. Madame 
de Sully a la même maladie que madame de Gri- 

■ M. de Sanzeî , neveu dé M.*<ïfe Coulanges. 2). P. 
^ Le marquis de Guisc£Ùrd-Màgnj> étbit gouverneur de. Sedan et 
de Namur. 

14. 
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gnan , elle prend des eaux de Forges , ,dont elle 
se trouve à merveille; mais Forges, est un peu 
trop loin de Grignan, il faudroit s'en approcdier, 
mon amie. Je pardonne à madame de Sully cette 
maladie ; mais madame de Grignan est trop avan- 
cée pour son âge. On prétend que de toutes les 
façons d'être malade , c'est la moins fâcheuse. Je 
vous demande toujours des nouvelles de madame 
de Grignan, dont je suis très - sincèrement en 
peine. Ne me laissez point oublier dans le château 
que vous habitez , et baisez pour l'amour de moi 
la charmante Pauline ; vous m'avouerez que 
j'exige des choses bien difficiles de votre amitié* 



LETTRE MCCCXLVIII. 

1)E MAJ)A.ME DE COULAJfGES A MADAME DB 

SÉVIGNÉ. 

A Paris, le i5 septembre 169S. 

Ce n'est que pour marquer la cadence que je 
vous écris aujourd'hui, Madame, car je n'ai 
point reçu de vos lettres cette semaine, et je 
suis \ toute honteuse de n'avoir pas de grands 
événements à vous mander ; depuis quelque 
temps , ils ne nous ont pas manqué : de vous 
dire que le roi est à Marly depuis huit jours, 
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voilà une belle affaire; la duchesse du Lude y est; 
le roi en revient demain, et doit partir 5 jeudi 
22 de ce mois, pour aller à Fontainebleau; une 
assez grande nouvelle, c'est que je crois que 
j'irai dimanche à Versailles pour deux ou trois 
jours. Il sera question incessamment du voyage 
de Chaulnes , j'espère encore que j'en serai; mais 
j'ai une santé qui se dérange si aisément , que 
je n'osé plus faire de projets. M. deCoulanges 
doit revenir aujourd'hui d'Evreux pour rompre 
avec madame de Louvois, et aller à Chaulnes. 
Encore faut-il bien vous apprepdre, mon amie, 
que c'est le père Gaillard qui ne doit point faire 
l'oraison funèbre de feu M^ l'archevêque ( de 
Paris ) . Voici ce que je veux dire : M. le premier 
président et le père de La Chaise se sont adressés 
au père Gaillard pour ce grand ouvrage ; lé père 
Gaillard a répondu qu'il y trou voit de grandes 
difficultés ' ; il a imaginé de faire un sermon sur 
la mort au milieu de la cérémonie, de tourner 
tout en morale , d'éviter les louanges et la sa- 
tire, qui sont deux écueils bien dangereux; tout 
le prélude des oraisons funèbres n'y sera point ; 
il se jettera sur les auditeurs pour les exhorter ; 
il parlera de la surprise de la mort, peu du mort; 
et puis Dieu vous conduise à la vie éternelle. 
Adieu, ma belle amie, ne ine laissez jamais 

* Voyez la note sous la date du 1 3 août précédent. 
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oublier à Grignan , je vous en conjure , et sur- 
tout de la charmante Pauline. Je crois que M. de 
Chaulnes va acheter Villefit de M. de Fieubet, 
dont madame de Chaulnes paroît peu contente. 
Le confesseur extraordinaire ' de madame de 

Grignan me doit demain lire Toraison funèbre 
qu'il a faite de ce saint faomme, 

* De Gaspard de Fieubei , conseiller ordinaire du Roi et chan- 
celier de la reine. L'abbé Anselme a prononcé son oraison funèbre 
le 13 septembre 169$, dans Téglise des Camaldules de Grosbois, 
lieu de la retraite du défunt , lorsqu^il abandonna le monde et la 
cour. Cette fois Torateur n'a point trabi son ministère ayec les lieux 
communs de l'adulation. Si on jette un regard sur le ridicule des 
mœurs on s'étonne toujours des écarts de l'esprit humain. Tout 
le monde convenoit que Gaspard de Fieubet ayoit montré l'exemple 
du mérite et de la yertu parvenus à un degré éminent. Un si noble 
sujet de louanges ne put cependant trouver grâce devant le pri- 
vilège du rang et des dignités mondaines , et l'orgueil murmura 
sur l'éloge public au milieu du temple , que l'orateur décemoit i 
la mémoire de l'homme universellement loué , regretté , que le 
mérite seul avoit élevé au niveau de tous ceux qui lui repro- 
cboient sa naissance en rougissant de l'éclat de sa vie et de sa 
mort. G, D» S. G* 
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LETTRE MCCCXLIX. 

DE MADAME DE SÊVIGNÉ A MONSIEUR DE SlÉVIGKJÉ; . 

- X ■ • 

f • f m ' m 

A Grignan, le mardi lo septembre x 69 S* 

Vous voilà donc à nos pauvres Rochers ; mes 
chers enfants? et vous y trouvez une douceur ei 
une tranquillité exempte de tous devoirs et de 
toute fatigue, qui fait respirer notre chère petite 
marquise. Mon Dieu, que vous me peignez bien 
son état et son extrême délicatesse! t'en suis sen- 
siblement touchée, et l'entre si tendrement dans 
toutes vos pensées , que j'en ai le cœur serré et 
les larmes aux yeux. Il faut espérer que vous 
n'aurez, dans toutes vos peines, que le mérite 
de les souffrir avec résignation et soumission^ 
mais si Dieu en jugeoit autrement^ c'est alors 
que toutes les choses impromises arriveroient 
d'une autre façon ; mais jç veux croire que cette 
chère personne , bien conservée , <j[^rera autant 
que les autres; nous en avons mille exemples^ . 
Mademoiselle de La Trousse (^m^ademoiselle . de 
Méri) n'a-t-elle pas eu toute sorte de maux? En 
attendant, mon cher enfant, j'entre avec une 
tendresse infinie dans tous vos sentiments , mais 
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du fond de mon cœur. Vous me faites justice 
quand vous me dites que vous craignez de m'at- 
tendrir, en me contant l'état de votre ame; n'en 
doutez pas, et que je n'y sois infiniment sensible. 
J'espère que cette réponse vous trouvera dans 
un état plus tranquille et plus heureux. Vous me 
paroissez loin de penser à Paris pour notre mar- 
quise. Vous ne voyez que Bourbon pour le prin- 
temps. Conduisez - moi toujours dans tous vos 
desseins, et ne me laissez rien ignorer de tout ce . 
qui vous touche. 

Rendez-moi compte d'une lettre du ai3 d'août 
et du 3o. Il y avoit aussi un billet pour Gallois, 
que je priois M. Branjon de payer. Répondez- 
moi sur cet article. Il est marié, le bon Branjon; 
il m'écrit, sur ce sujet, une fort jolie lettre. 
Mandez-moi si ce sujet est aussi bon qu'il me le 
dit. C'est une parente de tout le parlement et de 
M. d'Harouïs. Expliquez-moi cela, mon enfant 
Je vous adréssois aussi une lettre pour notre bon 
abbé Charrier. Il sera bien fâché de ne vous plus 
trouver : et M. de Toulon ! vous dites fort bien 
sur ce bœuf; c'est à lui à le dompter, et à vous 
à demeurer ferme comme vous êtes. Renvoyez 
la lettre de l'abbé à Quimperlai. 

Pour la santé de votre pauvre sœur, elle n'est 
point du tout bonne. Ce n'est plus de sa perte 
de sang, elle est passée; mais elle ne s'en remet 
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point, elle est toujours changée à n*être pas re- 
connoissable , parce que son estomac ne se ré- 
tablit point, et qu'elle ne profite d'aucune nour- 
riture ; et eela vient du mauvais état de son foie , 
dont vous savez qu'il y a long-temps qu'elle se 
plaint. Ce mal est si capital que, pour moi, j'en 
suis dans une véritable peine. On pourroit faire 
quelques remèdes à ce foie ; mais ils sont con- 
traires à la perte de sang , qu'on craint toujours 
qui ne revienne , et qui a causé le mauvais effet 
de cette partie affligée. Ainsi ces deux maux , dont 
les remèdes sont contraires , font un état qui fait 
beaucoup de pitié. On espère que le temps ré- 
tablira ce désordre : je le souhaite, et si ce bon- 
heur arrive, nous irons promptement à Paris. 
'Voilà le point où nous en sommes, et qu'il faut 
démêler , et dont je vous instruirai très-fidèlement. 
Cette langueur fait aussi qu'on ne parle point 
encore du retour des guerriers. Cependant je ne 
^oute pas que l'affaire ' ne se fasse ; elle est trop 
engagée ; mais ce sera sans joie , et même si 
Kious allions à Paris , on partiroit deux jours 
s^près , pour éviter l'air d'une noce et les visites 
dont on ne veut recevoir aucune, chat échau- 
^éy etc. 

Pour les chagrins de M. de Saint-Amand , dont 

' U s*agît du mariage de Pauline de Grignan ( Foyez la lettre du 
'o octobre suivant. ) 
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il a fait grand bruit à Paris , ils étoient fondés 
sur ce que ma fille ayant véritablement prouvé, 
par des mémoires qu'elle nous a fait voir à tous, 
qu elle avoit payé à son fils neuf mille francs, 
sur dix qu'elle lui a promis , et ne lui en ayant 
par conséquent envoyé que mille , M. de, Saint- 
Amand a dit qu'on le trompoit , qu'on vouloit 
tout prendre sur lui, et qu'il ne donneroit plus 
rien du tout , ayant donné les quinze mille francs 
du bien de sa fille , ( qu'il a payés à Paris en 
fonds , et dont il a les terres qu'on lui a données 
et délaissées ici) et que c'étoit à M. le marquis à 
chercher son secours de ce côté-là '. Vous jugez 
bien que quand ce côtéAà a payé, cela peut jeter 
quelques petits chagrins; mais cela s'est passé. 
M. de Saint-Artiand a songé , en lui-même , quH 
ne lui seroit pas bon d'être brouillé avec ma 
fille. Ainsi, il est venu ici, plus doux qu'un mou- 
ton , ne demandant qu'à plaire et à ramener sa 
fille à Paris, ce qu'il a fait, quoiqu'en bonn^ 
justice elle dût nous attendre^; mais l'avantage 

' Dans une des notes sous la date du 24 mai 1694 , on décoiL ^ 
vrira le véritable motif de l'emportement de M. de Saint-Amand 
contre la famille de Grignan, notamment contre la haateoTy l'inu 
pertinence et l'ingratitude de madame de Grignan : défauts qo- * 
lui connoissoit bien sa mère, ij^oyez la page a a a de notre tomeVU^^" 

G. Z>. S, G. 

' La bonne foi ne règne point dans ce récit. Madame de Sérigi^^ 
sentoit le besoin où étoit réduit sa famille; mais eUe ne Toulom^ 
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d'être logée, avec son mari, dans cette belle 
maison de M. de Saint- Amand, d'y être bien 
meublée , bien nourrie pour rien , a fait consen- 
tir sans balancer à la laisser aller jouir de tous 
ces avantages ; mais ce n'a pas été sans larmes 
que nous l'avons vue partir ; car elle est fort ai- 
mable , et elle étoit si fondue en pleurs , en nous 
disant adieu, qu'il ne semblôit pas que ce fût 
elle qui partit , pour aller commencer une vie 
agréable, au milieu de l'abondance. Elle avoit 
pris beaucoup de goût à notre société. Elle partit 
le premier de ce mois avec son père. 

Croyez, mon fils, qu'aucun Grignan n'a des- 
sein de vous faire des finesses, que vous êtes 
aimé de tous, et que si cette bagatelle avoit été 
ime chose sérieuse, on auroit été persuadé que 
vous y auriez pris bien de l'intérêt, comme vous 
avez toujours fait. 

M. de Grignan est encore à Marseille : nous 

point avouer à son fils ce qu*il en coûte quand on fait trop peser 
sur ses semblables le joug du privilège. Toutefois la famille de 
Saint->Ainand n*oublia jamais les torts d'une alliance qui ne lui 
avoit attiré que des injures de vanité, lorsque dans son erreur elle 
en espéroit de grands avantages. 

N. B. ' M. de Grignan avoit l'ambition de tous les goûts et de 
toutes les jouissances; il ne payoit personne, il étoit accablé de 
<lettes, et ne put élever la dot de Pauline au-dessus de vingt mille 
^cus lorsqu'il la donna en mariage au marquis de Simiane qui 
JOQisgoit de vingt -cinq mille livres de rente en bien- fonds. 
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l'attendons bientôt , car la mer est libre , et l'a- 
miral Russel, qu'on ne voit plus, lui donnera 
la liberté de venir ici. 

Je ferai chercher les deux petits écrits, dont 
vous me parlez. Je me fie fort à votre goût 
Pour ces lettres à M. de La Trappe, ce sont des 
livres qu'on ne sauroit envoyer, quoique ma- 
nuscrits. Je vous les ferai lire à Paris , où j'es- 
père toujours vous voir : car je sens mille fois 
plus l'amitié que j'ai pour vous, que vous ne 
sentez celle que vous avez pour moi. C'est l'or- 
dre , et je ne m'en plains pas. 

Voilà une lettre de madame de Chaulnes , que 
je vous envoie entière, par confiance en votre 
sagesse. Vous vous justifierez des choses où vous 
savez bien ce qu'il faut répondre, et vous ne 
ferez point d'attention à celles qui vous pour- 
roîent fâcher. Pour moi , j'ai dit ce que j'avoîs à 
dire , mais en attendant que vous me répondis- 
siez vous-même sur ce que je ne savois pas ; et 
j'ai ajouté que je vous manderoîs ce que cette^ 
duchesse me mandoit. Écrivez -lui donc tout 
bonnement comme ayant su de moi ce qu'elle 
écrit de vous. Après tout , vous devez conserver 
cette liaison, ils vous aiment et vous ont fait 
plaisir ; il ne faut pas blesser la reconnoissance. 
J'ai dit que vous étiez obligé à l'intendant; mais 
je vous dis à vous, mon enfant, cette amitié ne 
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peut-elle compatir avec vos anciens copamerces, 
et du premier président, et du procureur géné- 
ral ? Faut-il rompre avec ses vieux amis , quand 
on veut ménager un intendant? M. de Pomme- 
reuil n'exigeoit point cette conduite. J'ai dit 
aussi qu'il vous falloit entendre, et qu'il étoit 
impossible que vous n'eussiez pas fait des com- 
pliments au procureur général, sur le mariage 
de sa fille. Enfin , mon enfant , défendez-vous , 
et me dites ce que vous aiu'ez dit , afin que je 
vous soutienne '. 

Ceci est pour mon bon président. 

J'ai reçu votre dernière lettre , mon cher pré- 
sident , elle est aimable comme tout ce que vous 
m'écrivez. Je suis étonnée que Dupuis ne vous 
réponde point, je crains qu'il ne soit malade. 

Vous voilà trop heureux d'avoir mon fils et 
notre marquise. Gouvernez-la bien ; divertissez- 
la ; amusez-la ; enfin , mettez-la dans du coton , 
et nous conservez cette chère et précieuse per- 
sonne. Ayez soin de me faire savoir de ses nou- 
velles; j'y prends un sensible intérêt 

Mon fils me fait les compUments de Pilois^ 

' Madame de Sévigné en aTeftissant son £Qs des reproches qu'on 
loi £eûaoit sur ses accointances avec Pintendant de la province , 
déroile en même temps les guerres de ridicules cpie se faisoient 
^tre eux y à ces époques et plus tard, les seigneurs châtelains , et 
les intendants de province. Les anecdotes piquantes abondent sur 
^ assauts de mépris et de yexationsà cet égard. G, D, S. G, 

' Jardinier des Rochers. 
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et des ouvriers qui ont fini le labyrinthe. Je les 
reçois, et je les aime, et les remercie. Je lemr 
donnerois de quoi boire si j'étois là. 

Ma fille , et votre idole, vous aiment fort ; mais 
moi par-dessus tout. Adieu, mon bon président; 
mon fils vous fera part de ma lettre. J'embrasse 
votre tourterelle. 

N. B. Au dos de cette lettre dé onze pages y 
sont écrits ces mots, de la main du marquis de 
Séuig^é : De ma mère , le 20 septembre 1695. 



LETTRE MCCCL. 

DE MADAME DE COULAINGES A MADAME D£ 

SIÉVIGNÉ. 

A Paris , le 3o septembre 169 S. 

Je m'en vais vous parler bien habilement du 
mal de madame de Grignan, c'est-à-dire du mal 
d'estomac, qui n'est autre chose, mon amie, que 
le mien; j'ai éprouvé par mon- impatience toutes 
sortes de remèdes , trop heureuse si ces expé- 
riences lui peuvent être utiles ! Carette m'a doniïé 
pendant neuf mois de ses gouttes, qui ne m^on\ 
point fait un mal sensible ; mais qui m'avoient 
grésillée à un tel point , sans me raccommoda 
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l'estomac, que je vous avouerai çonfiderament 
qu'elles m'ont fait une seconde maladie. Venons 
à Helvétius; il m'a donné une préparation d'ab- 
sinthe, qui m'a tout -à -fait Rétabli l'estomac. 
Comme cela fait quelque impression de chaleur , 
très-légère pourtant , il m'a fait prendre des eaux 
de Forges, dont je me trouve à merveille. Je 
commence à engraisser, je mangé du fruit, je 
dîne et je soupe, en un mot ^ mon amie, je ne 
suis plus la même personne que j'étois il y a deu'x 
mois. Vous voyez bien pourquoi je vou^ conte 
tous ces détails ; ramenez-nous donc madame de 
Grignan à Paris; je vous promets qu'en trois 
semaines, Helvétius et moi lui rétablirons l'es- 
tomac : c'est la cause de presque tous les maux. 
Je me suis même raccommodée avec le café ; et 
comime je ne sais point user d'une chose que je 
n'en abuse, j'en prends dans l'excès; ma petite 
absinthe est le remède à tous maux. 

Vous me demanderez , mon amie, pourquoi , 
me portant aussi bien que je vous le dis là, je 
ne suis point allée à Chaulnes? et je vous ré- 
pondrai que je me trouve comme les personnes 
qui deviennent avares par être riches ; depuis que 
fai un peu de santé, je la ménage beaucoup, le 
vilain temps m'avoit alarmée; si j'avois prévu qu'il 
put faire aussi beau qu'il fait présentement, je 
crois que je me serois embarquée pour ce grand 
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voyage ; mais je me garde pour Dampierre * ; et 
je fais très-facilement de ma maison une maison 
de campagne ; je me promène les matins sur 
mon rempart^, et je passe les après-dîners assez 
solitairement. La cour d'Angleterre est à Fon- 
tainebleau; ils ont des comédies, des fêtes, et 
s'ennuient, à ce qu'ils disent, et tant pis pour 
eux. M^ame la marquise de Grignan ne veut 
voir personne ; c'est ce qui m'a empêchée de me 
présenter à sa porte aussi souvent que j'aurois 
fait^. M. de Chaulnes qui sait forcer les portes, 
dit qu'elle est très-aimable. M. de Coulanges est 
allé à Chaulnes; ils reviendront tous dans un 
mois , et c'est tout à l'heure. L'abbé et moi ne 
laisserons point ignorer à madame de Sanzei tout 
ce que vous dites pour elle. Je vous demande 
mille compliments "jpour madame de Grignan, 
ma très -aimable : je vous demande aussi d'em- 
brasser la belle Pauline pour l'amour de moi, 
tout comme si vous n'aviez point de sujet de 
vous plaindre d'elle. 

* Voyez la lettre du lo octobre suiyant. 

' On a vu dans une des notes de la lettre du 1 1 juin précédent « 
que le ménage de Coulanges étoit alors rue des Tournelies , où 
plusieurs maisons avoient des sorties sur le rempart Saint- Antoine. 
. G.n.S.G. 

^ La jeune marquise de Grignan , née Saint-Amand , ayoit de 
bonnes et justes raisons pour refuser sa porte à toute la famille de 
sou mari. {Fojrez la lettre précédente et celle du a 4 mai 1^94» ■ 
et la note.) G. D, S. G. 
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LETTRE MCCCLI. 

DE MONSIEUR DE COULANGES A MADAME DE 

A Chaulnes , le lo octobre 1695. 

Me voici absolument aux gages de madame la 

duchesse de Chaùlnes; c'est ma bonne maîtresse, 

quoique M. de Cbaulnes m'assure que j ai pris 

une étrange condition , et que je sers une étrange 

• maîtresse. La voilà qui parle , éceutez-la bien. 

DE MADAME LA DUCHESSE DE CUAULITES. 

Nous voici , ma chère gouvernante , dans une 
maison qui n'est pas trop laide ; et mon secrétaire 
{M. de Coulanges) la trouve assez honnêtement 
meublée; mais nous y voyons souvent de fort 
mauvais temps, ce qui est fort triste à la cam- 
pagne. Parlons, ma chère gouvernante, de la 
belle* comtesse , dont nous serions fort en peine, 
si nous n'espérions qu'après ce temps-ci sa santé 
en sera beaucoup meilleure; mais je vous 
conseille d'empêcher qu'elle ne prenne des re- 
mèdes de M. Alliot ; car feu madame Colbert s'en 
est fort mal trouvée. Il ne faut plus songer qu'à 
la bien nourrir , et à rétablir son estomac tout 
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doucement, pour revenir le plus tôt que vous 
pourrez dans un air beaucoup plus doux que 
celui de Grignan. J'ai impatience que la campagne 
soit finie, pour que vous me mandiez que made- 
moiselle de Grignan changera de nom; personne 
ne souhaite plus que moi de lui voir un bon. 
établissement ^ Je suis ravie, ma chère gouver- 
nante, que vous désapprouviez l'achat de toutes 
ces vilaines petites maisons d'auprès de Paris, et 
que vous approuviez, au contraire, l'acquisition 
que nous avons faite de Dam pierre; je crois vous 
avoir mandé que nous n'avons pas donné un sol 
d'argent comptant. Ou nous cède Dampierre avec 
cinq mille livres de rente qui y sont attachées, 
pour l'entretenir; et la vie durant de M* de 
Chaulnes , M. de Chevreuse prendra cinq mille 
livres de rente sur nos revenus. Nous nous ac- 
commoderons aussi des meubles, afin de n*avoir 
aucun embarras. J'eâpère bien, ma chère gou- 
vernante, que vous y viendrez faire de petits 
séjoiirs avec moi, et que vous ne serez pas fâchée 
dé voisiner un peu avec Port-Royal-des-Cbamps. 
Mon secrétaire a lu votre lettre à M. de Chaulnes 
avec tous les tons qui y convenoient, et nous 
avons bien plaint la belle comtesse; mais c'est à 

' Le mariage de Pauline de Grignan avec Louis de Simiaiie 
de Ciaret, marqub d*Esparron, devoit se faire incessamment 

G. Z). S. G. 
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M. de Chaulnes à vous répondre sur Tempresse- 
ment qu'il a eu de voir madame la marquise de 
Grignan : il a reçu toutes les lettres de monsieur 
votre fils, dont il est fort content. H faut laisser 
toutes ces tracasseries - là de province ^ , jusqu'à 
• ce qiie nous soyons tous ensemble à Paris. Vous 
jugez; bien que je serai toujours disposée à ne lui 
pas faire son procès, personne ne connoissant 
inieux que moi les dits et redits de la* ville de 
Rennes; et le secrétaire ne sait que trop pomme 
Beaùcé autrefois hasarda de se 'faire chasser de 
l*hôtél dé Méiieuf par sa mauvaise langue. A cet 
hiver donc toutes sortes d'éclaircissements, et de 
bonne intention pour rétablir la paix. Madame 
de Là Châtre est accouchée d'un gros garçon , il 
est déjà destiné pour le baptême à M. de La- 
vardin son grand-père , et à madame de La Châtre 
sa grand^mère. Fontainebleau ne dit mot, et la 
Flandre encore moins ; toutes les armées se sé- 
parent le aS de ce mois, et déjà le roi et la reine 
d'Angleterre sont revenus de Fontainebleau à 
Saint-Germain. Je suis , ma chère gouvernante , 
tout à vous et à la belle comtesse. Mille compli- 
ments à tout ce qui est Grignan. 

' Voyez la lettre du ao septembre précédent. 



i5. 
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DE MOirSIETTR DE GOULANGES. 

£t moi , je vous dirai en mon particulier que 
j ai été très-effrayé de l'état où vous mandez qu'a 
été madame de Grignan; je ne sa vois point qu'il 
eût été si terrible; vous ne devez pas douter que 
je ne désire fort sa meilleure santé, et par plus 
d'une raison; car, quelque errant que je sois, 
j'ai bien de l'impatience de vous trouver quelque- 
fois en mon chemin. Mille caresses, mille ten- 
dresses , mille respects , mille compliments pour 
vous, ma très-aimable gouvernante,. et pour tout 
ce qui est autour de vous. Dès qu'il fait b^aii, je 
voudrois que madame de Coulanges fut venue 
ici ; mais , en vérité , nous sommes venus trop 
tard pour une santé aussi ébranlée que la. sienne. 
Pour moi , je suis devenu un bilboquet , à qui 
rien ne fait mal, et qui se trouve partout ^ur 
ses pieds , comme s'il n'avoit jamais eu de goutte. 



V 
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LETTRE MCCCLII. 

DE MADAME DE . SJÉVIGNÉ A MONSIEUR DE 

COUL ANGES. 



A Grignan, le 1 5 octobre 169 5. 

Je viens d'écrire à notre duc et à notre du- 
chesse de Chaulnes; mais je vous dispense de 
lire mes lettres, elles ne valent rien du tout. Je 
défie tous vos bons tons, tous vos points et toutes 
vos virgules , d'en pouvoir rien faire de bon : 
ainsi, laissez-les là ; aussi bien , je parle à notre 
duchesse de certaines petites affaires peu diver- 
tissantes. Ce que vous pourriez faire de mieux 
pour moi, mon aimable cousin , ce seroit de nous 
envoyer , par quelque subtil enchantement , tout 
le sang, toute la force, toute la santé, toute la 
joie que vous avez de trop, pour eu faire une 
transfusion dans la machine de ma fille. II y a 
trois mois qu'elle est accablée d'une sorte de ma- 
ladie qu'on dit qui n'est point dangereuse, et 
que je trouve la plus triste et la plus effrayante 
de toutes celles qu'on peut avoir. Je vous avoue , 
mon cher cousin , que je m'en meurs, et que je 
ne suis pas la maîtresse de soutenir toutes les 
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mauvaises nuits qu elle me fait passer ; enfin , son 
dernier état a été si violent , quHl en a fallu ve- 
nir à une saignée du bras : étrange remède ! quî 
fait répandre du sang quand il n'y en a déjà que 
trop de répandu ; c'est brûler la bougie par les 
deux bouts. C'est ce qu'elle nous disoit; car, au 
milieu de son extrême foiblesse et de son chan* 
gement, rien n'est égal à son courage et à sa pa- 
tience. Si nous pouvions reprendre des forces, 
nous prendrions bien vite le chemin dedans; 
c'est ce que nous souhaitons; et alors , nous vous 
présenterions la marquise de Grignan , que vous 
deviez déjà commencer de connoitre , sur la pa- 
role de M. le duc de Chaulnes, qui a fort ga- 
lamment forcé sa porte, et qui en a fait un fort 
joli portrait. Cependant, mon cher cousin, con- 
servez-nous une sorte d'amitié, quelque indignes 
que nous en soyons .par notre tristesse : il £aiut 
aimer ses amis avec leurs défauts; c'en est un 
grand que d'être malade : Dieu vous en préserve, 
mon aimable. J'écris à madame^ Coulanges sur 
le même ton plaintif qui ne me quitte point; car, 
le moyen de n'être pas aussi malade par l'esprit, 
que l'est dans sa personne cette comtesse, que 
je vois tous les jours devant mes yeux? Madame 
de Coulanges est bien heureuse d'être hors d'afr 
faire ; il me semble que les mères ne devroient 
pas vivre assez long-temps pour voir leurs filles 
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dans de pareils embarras ; je m'en plains respec- 
tueusement à la providence. 

Nous venons de lire un discours qui nous a 
tous charmés , et même M. Farchevêque d'Arles , 
qui est du métier; c'est l'oraison funèbre de M. de 
Fieubet, par Tabbé Anselme ^ C'est la plus me- 
surée, la plus sage, la plus convenable et la plus 
chrétienne pièce qu'on puisse faire sur un pareil 
sujet; tout est plein de citations de la sainte 
écriture , d'applications admirables , de dévo- 
tion, de piété, de dignité, et d'un style noble 
et coulant. Lisez-la : si vous êtes de notre avis , 
tant mieux pour nous , et si vous n'en êtes pas , 
tant mieux pour vous , en un certain sens ; c'est 
signe que votre joie, votre santé et votre viva- 
cité vous rendent sourd à ce langage ; mais quoi 
qu'il en soit je vous donne cet avis, puisqu'il 
est sûr qu'on ne rit pas toujours; c'est une 
chan^n qui dit cette vérité. 

* Voyt» lei Oraisons funèbres de V abbé Anselme^ Paris, 1701. 
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LETTRE MCCCLllI. 

r 

DE MADAME DE GOULANGES A «MADAME DE 

SEVIGWÉ. 

A Paris, le %B octobre 1695. 

Voqs avez eu la colique, ma chère amie, et 
quoique je sache que vous vous en portez bien 
présentement , je ne saurois être rassurée que je 
ne le sois par vous-même. Je vous dej3gfaDd*e aussi 
des nouvelles de madame de Grignan; si vou^ 
saviez combien l'air subtil est contraire à se&- 
maux , vous l'obligeriez de se mettre dans une 
litière bien faite et bien commode , et vous ga- 
gneriez Paris : l'air de Lyon lui feroît connoitr^- 
qu'il n'y a point de meilleur, remède pour ello 
que de changer de climat ; c'est l'avis de mon 
oracle ^ La maréchale de Boufflers a été fort 
malade d'une pareille maladie; elle se porte très- 
bien aujourd'hui. Le roi est de retour dans une 
parfaite santé. Je vis hier la duchesse du Lude^ 
qui est venue à Paris pour se faire saigner et 
purger, sans autre raison, je crois, que d'avoir 
trop de santé. Il s'est fait de grands changements 

' Helvétius le doctdpi. (P'oycz ce nom dans la table.) 
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à C^haulnes; M. de Ghaulnes aime son château 
comme sa vie , et ne le peut quitter. Madame de 
Gl3.aulnes passe les jours , et peut-être une bonne 
paxtie des nuits, à jouer. M. de Goulanges est 
devenu délicat et précieux; les visites de pro- 
vince l'ennuient. Je vois souvent notre petite 
accouchée ( la duchesse de Vïlleroi^ ) ; elle a un 
fi-ls un peu plus grand que son père , et un peu 
naoins grand que le maréchal (e/e FiHeroi)-^ il 
^'y a point de jours qu'elle ne demande des 
nouvelles de mademoiselle de Grignan , et qifelle 
i^e lui souhaite tous les biens et les mauxqu'elle a. 
L'on dit que le maréchal de Lorges ise porte 
^ieux, et on n'appelle plus sa maladie une apo- 
plexie : la maréchale , qui est allée le trouver, 
^21 avec lui aux ^aux de Plombières. Tout le 
^onde croit le mariage de M. de Lesdiguières fait 
^>^ec mademoiselle de Glérembault ^ , le charme 
^Ue madame de Lesdiguières trouve dans ce ma- 
riage , c'est qu'elle n'aura point son fils avec elle. 
\j^ monde dit aussi celui de mademoiselle d'Au- 
bigné avec le fils ^ de M. de Noailles, et je crois 
qu'en cette occasion le monde dit vrai. Au reste , 

. ' Marguerite Le Tellier , fille du marquis de^Louvoîs. D, P, 

* Ce mariage ne se fit point avec mademoiselle de Glérembault ^ 
mais ayec mademoiselle de Duras , fille du maréchal de ce nom , 
en 1696. D, P. 

^ Ce mariage ne se fit que le premier avril, 1698. D, P« 



a34 LETTRES 

ma très-belle , j'ai à vous apprendre que Tabbé 
Testu est charmé de madame de Kerman, et 
quil se plaint hautement de toutes ses amies, 
de ne lui avoir pas fait connoître ce mérite-là 
plus tôt. On parle fort ici de la soUtude de ma- 
dame la marquise de Grignan ; on dit que sa vie 
n'est pas soutenable, parce qu'il ne faut voir 
personne, ou voir bonne compagnie : vous voyez 
combien votre retour et celui de sa belle-mère^ 
sont nécessaires. Mes conseils sur cela vous pa* 
roîtront bien intéressés ; je souhaite que cette 
raison ne vous empêche pas de les suivre , et que 
vous me croyez aussi tendrement à vous que fj 
suis. Je vous demande en grâce de dire bien des 
choses de ma part à madame de Grignan , et de 
ne pas oublier la belle et charmante Pauline. ' 



LETTRE MCCCLIV. 

DE MADAME DE COULANGES A MADAME DE 

SÉVIGNÉ, 



A Paris, le 7 novembre 169 S. 

Après avoir réfléchi avec toute l'application 
possible sur tout ca que vous me mandiez , ma 
chère amie, Helvétius a encore voulu empor- 

' Madame ia comtesse de Grignan. D. P. 
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ter votre lettre , afin d'y penser à loisir , il ne 
me rapporta qu'hier ce que je vous envoie : il 
est persuadé que Pair subtil est fort contraire à 
madame de Grignan, et que s'il étoit possible 
qu'elle se mît dans une litière bien commode , 
et qu'elle fît de petites journées , elle n'e seroit 
pas plus tôt arrivée à Lyon qu'elle se trouveroit 
fort soulagée ; c'est un remède que nous approu- 
vons fort ici. Notre oracle Helvétius a sauvé la 
vie à la pauvre Tourte^ ; il a un remède sûr 
pour arrêter le sang, de quelque côté qu'il 
vienne ^ ; c'est un très-joli homme et très-sfcge : 
sa physionomie ne promet pas tant de sagesse ; 
car il ressemble à Dupré comme deux gouttes 
d'eau. Je vous demande des nouvelles de ma- 
dame^ de Grignan^ ma très-aimable, pour me ré- 
compenser de toutes mes consultations. M. le 
marquis de Grignàn m'est venu voir; il est assu- 
rément moins gras qu'il n'étoit, je lui en ai fait 
des compliments très-sincères : madame sa femme 
me fit l'honneur de venir ici hier; je la trouvai 
si considérablement embellie, qu'elle me parut 
une autre personne que celle que j'avois vue; c'est 
qu'elle est engraissée, et qu'elle a bien meilleur 
visage, de beaux yeux si brillants que j'en fu» 
éblouie; elle vint ici sur les deux heures avec ma** 

' Sobriquet qui désigne ici mademoiselle de Montgeron. 

* On a vu ailleurs que ce remède étoit la. racine d'ipécacuanha.. 
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(lame et mademoiselle sa sœur. Malheureusement 
pour moi , madame de Nevers s'étoit levée aussi 
matin qu'elles; elle arriva un moment après ces 
dames, qui s'en allèrent quand elle entra; et ma- 
dame de Nevers, qui me parla très-sincèrement, 
trouva ilfiadame la marquise de Grigoian toute 
djes plus jolies. M. et madame de Chaulnes et 
M. de Coulanges arrivent mercredi pour. dîner 
à Paris ; je dois me trouver- à. l'hôtel de Chaulnes 
pour les y recevoir. Le roi est.à Marly pour jus- 
qu'à lundi; la comtesse de Gramont y est aussi; 
mais ^quoiqu'elle ait attrapé à la coiu* les grâces ^e 
la nouveauté, la pauvre femme ne s'en porte pas 
mieux; tous ses maux sont revenus; elle les sott- 
tient avec un courage et une gaieté qui m'éton- 
nent, ayant perdu, je crois, jusqu'à l'espéfance 
de guérir. La duchesse de Villeroi reçoit s€s vi- 
sites dans son lit, jolie tout ce qu'on peut l'être: 
je fis, il y a deux jours, les honneurs de sa 
chambre avec la maréchale de Villeroi. J'ai dé- 
couvert à cette petite duchesse un mérite qui lui 
fait bien de l'honneur dans mon esprit, c'est 
qu'elle a un goût si naturel pour mademoiselle 
de Grignan% qu'elle- en est sincèrement occupée; . 
elle m'en demande continuellement des nouvelles; 
elle lui souhaite tout le bonheur qu'elle mérite, 
mais elle ne veut consentir à aucun mariage 

.' DepnÎA marqnise de Simiane. Z>. P, 
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qu'elle ne soit assurée de la revoir ici; enfin, 
elle a des sentiments, elle a des pensées, c'est 
^n des miracles de Pauline. Je sais de ses nou- 
velles : on dit que vous vous allez encore marier' , 
j'en suis ravie, mon amie. Revenez donc toutes; 
la vie est trop courte pour de si longues absences : 
par. rapport à la vie , les plus longues ne devroient 
être que de deux heures. Je vous envoie une 
lettre de M. de Vannes, qu'il y a, en vérité, trois 
mois qui est dans mon écritoire : je lui en de- 
mande pardon; car pour vous, je suis assurée 
que vous l'aimez autant à l'heure qu'il est , que 
quand elle a été écrite. Adieu, ma très -aimable; 
Mandez-moi vitement que vous allez revenir, et 
que vous ne pouvez plus souffrir la solitude de 
cette jeune marquise, qui, comme moi, soupire 
après votre retour. 



> - 1 



LETTRE MCCCLV. 

DE MADAME DE COULANGES A* MADAME' DE 

. SléVlGWÉ. 

A Paris, le 1 8 novembre i6q5. 

M. de Lamôîgrion me montra hier une lettre 
de M. le chevalier de Grignan , qui m'apprit que 

^ Cest à Toccasion du mariage de mademoiselle de Grignan , 
xjui alloit épouser le marcpiis de Simiane. D, P. 
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madame votre fille se portoit bien mieux; j'en ai 
une joie très-sincère, et je souhaite de tout mon 
cœur, ma très-chère, d'apprendre la continua- , 
tîon de ce mieux. J'ai la confiance de croire que I 
vous me le ferez savoir; cela me donne aussi 
des espérances que nous vous reverrons bientôt: 
il n'y a rien, en vérité, que je désire si vive- 
ment. Votre retour est nécessaire à bien des 
choses , dont le changement d'air est une des 
principales pour madame de Grignan; madame 
sa belle-fille est trop abandonnée icr; le retour 
de M. de Sévigné qui approche ; que de raisons, 
ma très-belle, pour nous revenir voir! Paris est 
fort rempli à l'heure qu'il est ; mais il ne le sera 
point à ma fantaisie , tant que vous ne serez point 
avec nous. J'ai bien envie d'apprendre si ma- 
dame de Grignan a fait usage des bouillons d'é- 
crevisse , et si elle s en est bien trouvée. Il y a 
tous les jours de bons dîners à l'hôtel deChauInes, 
et une très-bonne compagnie, où vous êtes tou- 
joursdésirée. M. le marquis de Grignan me fit 
l'honneur de me venir voir, il y a deux jours; 
je le remerciai de n'être point grossi : il me pa- 
roît fort content du palais qu'il habite. On ine 
mande de Lyon que la charmante Pauline va 
changer de nom ; ne nous l'amenerez-vous pas? 
Il n'y a que madame de Simiane que je puisse 
jamais autant aimer que mademoiselle de Gri- 



DE MADAME DE SÉVIGNÉ. ^89 

gnan. Hélas ! à propos de Simiane , le pauvre 
M. de Langres ' est à Textrémité ; j'en suis tout- 
à-fait en peine. Je crois M. Nicole mort ; il tomba 
en apoplexie il y a deux jours ; Racine vint en 
diligence de Versailles lui apporter des gouttes 
d'Angleterre , qui le ressuscitèrent; mais on vient 
de me dire qu'il étoit retombé * : c'est une grande 
perte ; il s'est trop épuisé à écrire ; on prétend 
qu'il s'est cassé la tète à ce dernier livre contre 
les quiétistes^ : ils n'en valoient, en vérité, pas 
la peine. Adieu, ma très-aimable; j'attends tou- 
jours de vos nouvelles avec impatience, mais en- 
core plus à présent , à cause de l'état où est ma- 
dame de Grignan. ^ 



LETTRE MCCCLVL 

DE. MADAME DE SiVIGITE A MOIfSIEUR DE 

POMPON I7£. 

A Grigoan # ce s 4 noyembre 169 5 . 

Que j'aurois de choses à vous dire , Monsieur , 
si je voulois repasser sur tous les sujets "de tris- 

' Louis -Marie -Armand de Simiane de Gordes^ évéque de 
Langres 9 mort le ai novembre 1695. D, P, 

*' frayez Nicole dans la lettre suivante » et la note. 

^ Nicole écrivit sur le démêlé entre Bossuet et Fénélon ; mais 
combattit ce dernier avec douceur et respect, ji. G. ( Foyêz la 
lettre suivante.) 
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tesse que vous avez eus de votre côté et moi du 
mien; le respect, la crainte de renouveler vos 
peines', et, plus que tout, la confiance que 
vous connoissez mon cœur , et comme il est sen- 
sible à tout ce qui vous touche, m'a retenue 
dans un silence que je crois que vous avez en- 
tendu. Je le romps aujourd'hui „ Monsieiu*, parce 
que M. de Grignan ne trouve pas que le ma- 
riage d une fille mérite d'en écrire à un ministre 
comme vous, et ma fille ne pourroit encore 
vous écrire de sa main , et n'oseroit en prendre 
une autre que 4a nçiienne ; je me trouve insensi- 
blement le secrétaire de l'un et de l'autre. Je sais 
que vous aimez mademoiselle de Grignan * ; elle 
n'oseroit changer de nom sans que vous en 
soyez informé : celui de Simiane n'est pas in- 
connu. 

Voilà, Monsieur, toute ma commission finie; 
et comme il y a quelque plaisir à se défaire de 
telle marchandise, nous vous prions de faire 
mademoiselle votre fille la Félicité^ d'une autre 

' M. de Pomponne avoit perdu le marquis de Pomponne , son 
fils , colonel d'un régiment de dragons y qui donnoit les plos belles 
espérances, et s'étolt singulièrement distingué à la bataille de 
Fleuras. M. 

' Le mariage de Pauline de Grignan se fit 5 jours après la date 
de cette lettre le 39. {Voyez la note sous la date du 10 octobre.) 

G. Z). S. G. 

^ Il étoit question , suiyant le Journal de Dangeau , du mariage 
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maison; c'est un présent digne de vous, et qui 
recevra un nouveau prix quand vous le ferez 
vous-même. Voilà, Monsieur, les conseils que 
Ton donne quand on est sur le point de faire 
xme noce; mais elle se fera sans bruit et sans 
aucune cérémonie , et comme il conyient à Tétat 
de foiblesse où ma fille est encolle. J'espère qu'il 
nous . reviendra des forces, que nous emploie- 
rons à vous aller dire nous-mêmes à quel point 
vous êtes sincèrement honoré de tout ce qui est 
ici. Cependant nous perdons M. Nicole; c'est le 
dernier des Romains * , et je suis toujours, Mon- 
sieur, votre très -humble et très-obéissante ser- 
vante , 

La marquise de sivioiri. 

Nous vous supplions de faire part de cette 
lettre à madame votre femme, en l'assurant de 
nos très-humbles services. 

de Catherine -Félicité Arnaud de Pompone avec M. de Tprci. 

M. 
' Madame de Séyigné se plaît à rendre nne justice éclatante au 
célèbre Nicole, un de nos plus polis et de nos meilleurs écrivains, 
beau génie, exemple sublime d*honneuF, de conscience, de piété 
sincère et de solidité dans le jugement. H ne fut que simple ton- 
suré, et mourut bachelier de Sorbonne le i6 (d*autre4 disent le 
36 ) de novembre 1695 , d'une seconde attaque d'apoplexie^ Agé 
d^ 70 ans. G. D. S. G* 
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LETTRE MCCCLVII. 

DE MOirSIEUR DE GOULANGES A MADAME DE 

SIMIAIÏE. 

Du quartier de Richelieu ' , le 6 janyier 1696. 

Je suis assurément fort touché , Madame , de 
rhonneur de votre souvenir ; mais il me semble 
cependant que vous pouviez ne pas m'écrire aussi 
sérieusement que vous avez < fait ; tout ce qui 
ro*en a consolé, c'est que votre lettre étoit datée 
de Vauréas * ; et vous devez savoir , ce me sem- 
ble, combien j'ai eu toute ma vie de curiosité 
pour aller voir cette belle ville , sans que j'aie 
pu me contenter là-dessus. Quoi , Madame , vous 
demeurez dans Vauréas ! que vous êtes heureuse! 
et faut-il qu'un homme qui a séjourné si long- 
temps à Rome , n'ait pas seulement été un quart 
d'heure à "Vauréas? mais je ne veux pas désespé- 
rer d'y aller quelque jour, puisque je sais que 
vous y avez un palais très - magnifiquement 
meublé. Ne vous souvient-il point de l'attache- 
ment particulier que j'eus pour un laquais de 
madame de Grignan, seulement parce qu'il étoit 

' C*est-à-dire , de chez madame de Lourois. D, P, 
' Petite ville du comtat Venaissin , où madame de Simiane fiii- 
soit quelquefois sa demeure depuis son mariage. D, P, 
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de Vauréas; et que, n'ayant point obligé un 
ingrat en sa personne, il se fit un devoir très- 
étroit de me revenir voir à Paris, où je n'eus 
pas l'avantage de le conserver long-temps , parce 
que Paris n'eut aucun charme pour lui! Et ne 
vous souvient-il point encore combien , étant à 
Grignan, je trouvois heureux les gens que je 
Yoyois aller à Vauréas, ou en revenir? Vous 
croyez donc bien que quand vous y serez , je ne 
vous plaindrai point du tout; mais c'est assez 
parlé de Vauréas. Je veux vous dire maintenant 
que j'ai beaucoup d'impatience de vous revoir 
ici y et de £aire cotinoissance avec le jeune jet joli 
seigneur dont vous me parlez; mais je crains un 
peu qu'il ne se rebute d'abord sur ma vieillesse 
et sur ma figure : cependant , je puis vous assu- 
rer, Madame, que je ne suis pas encore de con- 
trebande en beaucoup de bonnes maisons; c'est 
de chez ma seconde femme que je vous écris, 
elle m'a trouvé tellement enrhumé , à mon retour 
de Versailles, où je viens de passer quinze jours, 
qu'elle ne veut point se confier à madame de 
Goulanges pour me désenrhumer; ainsi voilà 
deux nuits que je couche chez elle; et selon les 
apparences, j'y en coucherai encore plusieurs, 
pour être des noces de M. de Barbesieux ' , qui 

' Le marquis de Barbesieux épousa en secondes noces Marîe- 
Thérèse-Delphine-Eustochie d'Alègre, M. 

l6. 
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se feront mardi. Je ne vois autour de moi que 
pierreries, qu'habits magnifiques, que linge éton- 
nant et difficile à croire ; un seul équipage de 
tète, cinq cents écus; je ne vois que repas somp- 
tueux, que symphonie exquise; enfin, je suis 
dans une fort bonne maison , où je reçois tou- 
jours beaucoup d'hunneurs et de distinctions, et 
où je m'entends appeler très-souvent du doux 
nom de mari et de beau - père. J'ai un apparte- 
ment très-bon , très-chaud et très-voisin de celui' 
de madame la duchesse de Villeroi ; c'est où je 
vais prendre mon eau sucrée, avant que de 
coucher. Il y a des temps infinis que je n'ai écrit 
à madame de Sévigné , non plus qu'à madanie 
votre mère; mais j'espère que par vous, ella 
entendront parler de moi. Pendant que je suis 
ici dans les noces de mon fils de Barbesieus, 
madame de CouUuges laboure sa pauvre vie pour 
celles de M. de Mornay et de mademoiselle da 
Gué; on ne vit jamais un enfant si dtfficileà bap* 
tiser; il le sera pourtaut; mais je ne sais point 
à quoi l'on en est pour le jour , ni même pour 1« 
lieu où se célébreront les noces; rien n'est pli 
bizarre que tout ce qui se passe entre l'aveugle' 
et sa femme, qui ne peuvent jamais être d'i 
même avis ; et madame de Coulanges et mai 
de Bagnols sont toujours deux sœurs fort diff* 

' Lie pfre de mademoiselle du Gup-Bagnols ^toit derenu aveugle. 
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rentes ; je ne sais si je mettrai mon nez dans ces 
noces-là; madame de Montchevreuil cependant 
m'a dit qu'il falloit bien que je fusse des repas 
qui se feront à Versailles : mais croyez- vous que 
je n'aie encore que cette noce ? Vraiment , j'ai été 
d'un beau dîner chez M. le cardinal de Bouillon , 
où je fus prié en cérémonie , et admis avec une 
distinction qui flatte bien mon amour-propre. Je 
^nai avec tout ce qui s'appelle Bouillon , La Tré- 
mouille et Créqui; et je fus présenté d'un si bon 
tonjà mademoiselle de La Trémouille ', que toute 
pleine déjà d'honnêtetés et de caresses pour moi , 
elle me parut la plus belle personne du monde. 
¥oilà ce que fait l'honnêteté jointe à une taille 
au-dessus de toutes les tailles , et à une grande 
naissance , qui a toujours pour moi de grands 
charmes; car vous savez que j'ai toujours eu du 
goût j>our les poissons nobles. On ne parle point 
encore du jour que ce mariage se terminera, 
parce qu'il dépend du retour d'un courrier, qui 
est allé quérir une dispense à Rome. Celui de ma-' 
dame de Seignelay et de M. de Luxembourg ne 
se publie point encore ; tout est d'accord , il n'est 
plus question que du consentement de madame 
de Luxembourg. On tient celui de mademoiselle 
de. Monaco en fort bon chemin avec le duc d'U- 
sez ; et celui du marquis de Janson avec made- 

' Depuis duchesse (FAlhret. Z>. P. 
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moiselle de Virieu. Pour celui de mademoiselle 
de Duras avec M. de Lesdiguières , les uns pa- 
rient pour, et les autres contre; mais madame 
de Lesdiguières se décrie si fort, qu'on comnaence 
à la regarder corame la femelle de M. de Maza- 
rin; il sera piRisant que madame de Duras, par 
son bon esprit, ait prolilé à bon marché de l'ex- 
travagance de l'un et de l'autre, pour aussi bien 
établir ses filles. Le maréchal de Lorges s'est re- 
tiré du service, les uns disent volontairement, 
les autres le contraire. Le roi vient de faire cent 
raille officiers généraux; j'en ai la liste devant 
mes yeux; je ue vous l'envoie point, pnrce que 
monsieur votre frère apparemment ne manquera 
pas de vous Tenvoyer; j'ai été fort fâché de n'y 
pas trouver son nom. Je n'ai vu niadanae votre 
belle-sœur qu'une seule fois; à moins que vous 
ne soyez tous ici, je comprends fort bie^ que 
nous ne ferons pas grande connoissance ; mais 
quand y serez-vous , Mesdames ? La santé de ma- 
dame votre mère se fortifie- t-elle assez pour que 
nous puissions croire aux paroles qu'on nous 
donne pour le mois de mars? J'ai été ravi de sa- 
voir que madame de Sévigné couroît le pays, 
î'aime assez que son étoile ait rapport avec la 
mienne , qu'on peut très-bien appeler errante. Il 
seroit difficile de mettre mieux en œuvre le re- 
gain de jeunesse dont je suis en possession ; Dieu 
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veuille qu'il dure encore quelques années; mais 
il est extraordinaire que j'ignore ce qu'est deve* 
nue cette goutte qui m'affligea tant il y a deux 
ans , et dont vous me consoliez par me tendre si 
obligeamment le bras, pour me faire faire dans 
ma chambre quelque sorte d'exercice. Yoilà une 
lettre qui me mène loin , comme vous voyez ; 
mais que puis-je mieux faire que de m'entretenir 
avec vous , mon adorable Pauline , puisque j'en 
ai le temps I madame de Louvois est allée courir 
la ville ; et comme le maître de la maison, je suis 
demeuré dans sa chambre avec un très-bon feu, 
et tous les instruments nécessaires pour vous 
écrire ; elle m'a même laissé tout à propos ma- 
dame la duchesse de Villeroi, pour qu'elle s'ac- 
quitte envers vous d'un compliment qu'il y a long- 
temps qu'elle a envie de vous faire. Le cardinal 
de Bouillon vouloit aussi vous en faire un , et 
c'est ma faute de n'y avoir pas tenu la main. Ma- 
dame la duchesse de Yilleroi m'a recommandé 
aussi mille fois de vous dire bien des choses de 
sa part ,. et à mesdames vos mères ; madame de 
Louvois tout de même; enfin, croyez toutes, 
Mesdames , que vous n'êtes point du tout ou- 
bliées dans ce pays-ci ; mais il est temps de finir, 
et de vous assurer , Madame^ que cette année ne 
diiffère point de toutes les précédentes, quand 
, au respect et à Id bonne et sincère amitié avec 
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lesquels je suis mille fois plus k vous que per- 
sonne du monde. Voilà madame la duchesse de 
Yilleroi qui va vous écrire de sa main blanche. 

DE MADAME liA DUCHESSE DE VILLEROI. 

Il y a long-temps , Madame , que j'ai dessein 
de vous faire mes compliments sur votre ma- 
riage, sans l'avoir fait, par la faute de Coulan- 
ges , qui m'avoit toujours dit que nous vous écri- 
rions ensemble ; mais enfin cet heureux moment 
est arrivé, et je l'emploie. Madame, à vous assu- 
rer que je conserve toujours pour vous toute 
l'estime et l'amitié que vous méritez. . 



LETTRE MCCCLVIIL 

DE MADAME DE SÉXIGNÉ AD PRiSIDEITX DE 

laOXJLCEAU, 

A Grignan , mardi i o janTier 1 606. 

J'ai pris pour moi les compliments qui me 
sont dus , Monsieur , sur le mariage de madame 
de Simiane , qui ne sont proprement que d'avoir 
extrêmement approuvé ce que ma fille a disposé 
dans son esprit il y a fort long-temps. Jamais 
rien ne sauroit être mieux assorti : tout y est 
noble , commode et avantageux pour une fille 
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de la maison de Grignan qui a trouvé un homme 
et une famille qui compte pour tout son mérite , 
sa personne et son nom, et rien du tout le 
bien ' ; et c'est uniquement ce qui 3e compte 
dans tous les autres pays ; ainsi on a profité avec 
plaisir d'un sentiment si rare et si npble. On ne 
sauroit mieiix recevoir vos compliments que 
M. et madame de Grignan les ont reçus, ni con- 
server pour votre mérite , Monsieur, une estime 
plus singulière. Nous n'avons qu'un sentiment 
sur ce sujet, et vous avez fait dans nos cœurs la 
même impression pïofonde que vous dites que; 
nous avons faite sur vous : ce coup double est 
bien heureux, c'est dommage qu'on ne s*en 
donne plus souvent des marques. Votre style 
nous charme et nous plaît, il vous est particu- 
lier , et plus, qiie nous ne saurions vous le dire , 
dans notre goût ; c'est dommage que nous n'ayons 
encore quatre ou cinq enfants à marier* Il est 
triste de penser que nous ne reverrons jamais 
une seule de vos aimables lettres!; les traits que 
vous donnez à celle qui cache la moitié de son 
esprit et au degré de parenté de l'autre, nous 
font voir que vous seriez un bon peintre , si c'é- 
toit encore la mode des portraits *• 

^F'ofêM la dot de Pauline de Grignan, maintenant madame de 
Simiane, bous la date du ao septembre xôqS. G,D.S,G, 

* Sur l'usage de tracer des portraits. Foir le tome III , page 
354» note I. 
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C'est à vous, Monsieur, qu'il faut souhaiter 
une longue Tie , afin que le inonde jouisse long- 
temps de tant de bonnes choses ; pour moi , je 
ne suis plus bonne à lien ^ j'ai fait mon rôle, et 
par mon gqùt je ne souhaiterois jamais une si 
longue vie : il est rare que la fiiï et.la fie n'en 
soit humiliante ; mais nous sommes heureux que 
ce soit la volonté de Dieu qui la règle ^ ^oname 
toutes les choses 4e ce tnonde t torut est mieux 
entre ses mains qu'enta les nôtres^. 

Vous me parler de Gôt*binellfc, je suis hôè- 
teui^e de vous^ dire qiifj m*écrîvant trèk-peu, 
quoique nous nous aimidnâ toujours cordiale' 
ment, je ne lui ai point parlé de ¥OUS| âikisr^n 
tort n'est pas si grand ; je m'en ^tàH lui ta éérire 
sans. lui parler d'autre iiïhose i nous verrons si 
ic'est tout de bon que le crime de l'absiâncie àoit 
irrémissible auprès de^ lui. Je ne le croi^ p&^ w 
me souvenant du goût que je lui ai vil pour vort; 
je serois quasi dans le même casii soti; égard, si 
j'étois encore long*temps ici*; mais' il nous fera 
voir, comme vous, Mpnsieur, que le fonds de 
l'estime et de lamitié se conserve, et n'est point 
incompatible avec -le silence; et c'est cette seule 
vérité qui peut taie consoler du vôtre. 

La marquise de sÉvioini. 
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LETTRE MCCCLIX. 

DE XàBAME de SÉVIGiri AU PRisaMEKT DE 

MOUIiCEAU. 

A GrignaDi mercredi a 5 janvier 1696. 

J'ai réppDdu , Monsieur, à votre dernière lettre 
au commencement de cette année ' : ce billet 
est donc uniquement pour vous supplier de £iire 
lire, ces consultations sur l'état de ma fille à 
M* Barbeyrac *, le prier qu'il augmente, s'il se 
peut^ son applicatioa ordinaire poiir nous don- 
ner son avis qtie nous estimons beaucoup v de 
noiis l'envoyer le plus promptemeht qu'il sera 
pofisâble. Voilb, Monsieur^ ce que je demande à 
Votr^e cœur, qui, sans doute^ n'a pas oublié 
combien le mien est tendre et: sensible à -ce qui 
touche ma fille ; et dans ime occasion si impor- 
t^te, jecroirois vous offenser , si je ^oiis faisois 
l^L moindre excuse et le moindre compiiment. 

* Voyez la lettre précédente. \ 

* Charles Barbeyrac , docteur de la faculté de Montpellier et le 
plus savant des médecins ^a dix^septième siècle. U mourut en 
1699, ^^ neT«u Jean Barbeyrac est connu par set traductions de 
Puffendorf et de Tillotson. G. D, S, G. 
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LETTRE MCCCLX. 

DS MONSIBUR DE GOULAIfGES A MADAME DE 

AParisy ce a7iaiiviep 1696. 

J'espèr« que la lettre que je vous écrivis , il y a 
aujourd'hui huit jours ^ n'aura pas été mal reçue. 
J'enî reçus le lendemain une aimable petite , qui 
me fit d'autant plus de plaisir, que me disant 
que vous ne m'écriviez qu'un mot pour en avoir 
mille, il se trouvoit que de ma bonne , libre et 
franche volonté je vous avois obéi par avance, 
et satisfait, ce me semble, à toutes les questions 
que vous me pouviez faire ; aujourd'hui , ma très- 
aimable gouvernante, ma lettre ne sera pas si 
longue, par la raison qu'il n'est pas tous les 
jours fête. Lès nouvelles duchesses d'Usez et de 
Lesdiguières ont été présentées au roi. La. du- 
chesse de Lesdiguières la douairière fut à Ver- 
sailles avec tous les Duras , et même y coucha ; 
et le bruit court que Sa Majesté les traita fort 
sérieusement, ne .disant autres paroles, que de 
^uhaiter à la jeune duchetoe qu'elle fût heu- 
reuse. 
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BE MADAME DE GOULANGES. 

Je ne vous écrirai point aujourd'hui, ma très- 
aimable; M. de Coulanges en est bien plus digne 
que moi, sa belle jeunesse le laisse dans un com- 
merce du monde, qui lui orne fort l'esprit. Il 
vous dira des nouvelles du bal du Palais-Royal, 
de la parure des beautés qui composoient cette 
belle assemblée. Je vis madame de Barbesieux et 
la duchesse de Villeroi, qui me parurent res- 
plendissantes; les diamants, la magnificence, l'é- 
clat de l'or et de l'argent , tout cela m'impose et 
m'empêche de faire le discernement, que je sai$, 
ce me semble, faire de la beauté, quand. elle est 
moins chargée d'ornements. Madame deMornay* 
reçoit toutes les distinctions qui suivent la faveur, 
sans y paroître trop sensible ; elle le deviendra , 
et je le souhaite, afin qu'elle se fasse au moins 
un plaisir de ce qui charme les autres. Je vis 
avant-hier M. de Pomponne; nous parlâmes tou- 
jours de vous , ma chère amie , et de tout ce qui 
est Grignan; nous nous plaignîmes tendrement 
de votre longue absence ^ et de celle de madame 
de Grignan. J'allai ensuite chez madame de Vins; 
je changeai de compagnie sans changer de con- 
versation ; nous conclûmes que madame de Gri- 
gnan ne retrouveroit de la santé que par venir 

' Nièce de madame de Coulanges. 



a54 LETTRES 

respirer l'air de ce pays-ci. Soyez bien persuadée 
de cette vérité, ma chère Madame; songez aussi 
quelquefois au pressant besoin que doit avoir 
madame la marquise de Grignan de madame SJEI 
belle-mère , si toutes ces réflexions vous obligent 
à prendre le chemin de Paris, personne n'en pro- 
fitera avec tant de joie que moi. Je vous demande 
en grâce de dire bien des choses de ma part à 
madame votre fille. Est]- il vrai que madame de 
Simiane soit grosse ? Rien de ce qui a rapport à 
elle ne me peut être indififérent; je n'ai jamais 
vu personne de qui on se souvienne si souvent 
que d elle , ni que Ton loue si sincèrement : mais 
je dis toujours : Ce n'est pcis la voir que de s'en 
souvenir, 

MoirsisuR^E couLANGES contùiue. 

Votre amie a pris aujourd'hui la place de Tau- 
rore ; je ne l'ai jamais vue plus belle ni avec un 
teint qui marquât plus de santé. Cependant c'est 
après deux jours d'expériences qu'elle a JBsdtes 
avant- hier, à dîner, à l'hôtel de Chauhies, et 
hier au soir à souper , chez M. de Lamoignon , 
enfin, c'est tout vous dire, elle a hasardé une 
tranche, petite à la vérité, de canard d'Amiens; 
et un doigt de vin de Saint-Laurent; ne la voilà- 
' t-il-pas bien avancée? Mais revenons à nos mou** 
tons : il y eut jeudi un grand bal au Palais-Royal, 
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où tous les masques furent admis; et ils y appor<^ 
tèrent la concision ordinaire. Tassistai avec ma- 
dame de Coulanges à la parure de mesdames de 
Villeroi et de Barbesieux , dont je fus ébloui, ce 
que je vis encore, que ne vit pas madame de 
Coulanges , ce fut mademoiselle de Tourpes' avec 
un habit de velours couleur de feu , si magnifique , 
qu'il défie la description. Quand mesdames les 
maréchales de Villerpi et d'Estrées, suivies de 
ces trois infantes, fiirent parties de chez ma- 
dame de Louvpis, à onze heures du soir, pour 
se rendre au Palais - Royal , je restai encore une 
heure et demie au lansquenet , et puis je me fis 
ramener par madame, de Varangeville chez moi , 
où j'ai toujours été depuis; ainsi, je ne suis pas 
plus savant du détail du bal que madame de 
Coulanges. Je dinai avant-hier avec elle à l'hôtel 
de Chaulnes, et je soupai hier avec elle chez 
M. de Lamoignon , où étoient la bonne duchesse 
du Lude , la présidente Le Coigneux cuite au 
four, le bon duc de Chaulnes, et l'admirable 
avocat général d'Aguesseau*, qui sait toutes mes 
chansons, et qui les retient, comme s'il n'avoit 
autre chose à faire. Je ne retournerai pas si tôt 
coucher chez ma seconde femme^ parce que je 
dois dimanche diner chez la duchesse du Lude , 

'Fille, du maréchal, vice-amiral de Fk^ance, D'Estrées. 
* Depuis clisgicelier de France. 
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avec le cardinal de Bouillon; et c'est là qÙ je ne 
manquerai pas de lui faire tous les compliments 
dont vous me chargez. Le mariage du duc d'AI- 
bret et de mademoiselle de La Trémouille ne 
tient plus qu'à une grosse fièvre, qui est survenue 
à la duchesse de Créqui , car la dispense de Rome 
est arrivée; mais vous jugez bien qu'une telle 
noce veut la présence, ou du moins la meilleure 
santé, d'une grand'mère qui y a autant contribué, 
Le mariage de M, de Luxembourg est toujoun 
rompu sans retour; son procédé fort désapprouvé, 
d'autant plus qu'on croit que c'est un sacrifice 
qu'il a voulu faire à la marquise de Bellefonds'; 
mais madame de Seignelay ne méritoit pas un 
tel traitement; cependant on ne désapprouve 
point la marquise de Bellefonds, si tant est 
qu'elle puisse devenir une duchesse considérable, 
Il est constant que le duc a toujours été fort as- 
sidu auprès d'elle, et que la marquise a toujours 
dit qu'elle verroit M. de Luxembourg et madame 
de Seign«lay aller ensemble à l'égUse pour élffi 
mariés, sans croire pour cela que le mariage se 
fit; ce qui a même fait dire par le monde qu'elle 
avoit épousé M, de Luxembourg, il y a plus de 
six mois , et que M. de Luxembourg n'osant le 
déclarer à sa mère , écoutoit les propositions de 
mariage qu'on lui faisoit, pour amuser le tapis et 



s de Bellefonds, tué au combat de Sltin- 
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pour gagner du temps : avec un peu de patience 
nous serons plus savants ^ On me dit hier que 
le mariage du petit Saint-Hérem étoit conclu avec 
la petite cousine de la maréchale de Lorges *. Il 
n'est plus question de celui de mademoiselle de 
Clérembault avec le petit de Guemené. Madame 
la duchesse de Rohan a la petite- vérole en Bre- 
tagne. Voilà tout ce que je sais, ma très-aimable 
gouvernante; ainsi je n'ai plus qu'à vous em- 
brasser avec une tendresse infinie, et à vous 
protester que je suis toujours plus à vous qu'à 
moi-même. Je vous demande vos bons offices 
auprès de madame votre fille et de tous les il- 
lustres habitants du royal château où vous êtes. 
Comment se porte M. le chevalier ? je lui en de- 
mande pardon; mais je n'ai point du tout de 
goutte, et si je bois comme un trou de tous les 
vins qui la pourroient faire venir. Il n'en est pas 
de même de M. de Nevers , qui est epfin revenu 
de Nevers avec sa belle épouse, après y avoir 
pensé mourir; l'humeur de la goutte , qui se pro- 
mène par tous les canaux les plus cachés de son 
corps, lui cause des maux tout extraordinaires. 
Il partit avant - hier pour aller dans le voisinage 
de la Roche - Guyon consulter Christophe aux 

' Ce mariage n'eut pas lieu. Voyez cî-aprè« la lettre du 3 fé"vrier 
pour en connoltre la raison. 

* Voyez la lettre du ao juin 1695. 

XI. .17 
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ânes ^ , qui est un laboureur , mais un homme 
admirable pour la guérison de tous les maux, par 
la connoissance qu'il a des simples, qu'il tient 
de son père, et qu'il laissera, faute d'enfants, à 
un de ses neveux; enfin, les cancers, la gravelle, 
les abcès , les ulcères , rien ne tient devant lui ; 
on ne parle que des cures étonnantes qu'il fait, 
et de son désintéressement. Il donne aux pauvres 
ses remèdes pour rien ; il les fait payer aux riches 
précisément ce qu'ils valent ; n'exige pour toute 
récompense que trente sous ou un écu qu'il fait 
mettra dans un tronc pour les pauvres. Il ne 
veut point venir en ce pays-ci ; il ne veut pas 
non plus qu'on bâtisse aux environs de chez lui. 
Le duc de Gramont et Turmenies sont guéris par 
lui; le dernier lui a envoyé cent pistoles, qu'il lui 
a renvoyées aussitôt. 

' Calembour allusif au nom de Christophe Ozamies , qui de 
paysan se fit guérisseur des simples humains, ayec des simples 
dont il ayoity soi-disant, deyiné la vertu. C'étoit le Druide de 
son temps. G, D, S, G, 
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LETTRE MCCCLXI. , 

DE 3I019SIEUR DE COULAITGES A MADAME DE 

SlÉVIGWJé. 

A Paris , le 3 féyrier 1696. 

Les bruits qui nous viennent de la continua- 
tion de la mauvaise santé de madame de Grignan, 
m'affligent à tel point et pour vous et pour elle , 
ma très-aimable gouvernante, que je n'ai pas le 
cœur de vous envoyer le second tome de nos 
mariages. Les lettres ne sont aimables que selon 
les temps où elles arrivent; ainsi, faites de celle-ci 
Tusage qui conviendra au temps que vous la re- 
cevrez, et; croyez bien fermement que, quelque 
style que je prenne, mon cœur fait son devoir 
sur tout ce qui vous regarde, et cette aimable 
comtesse. Je vous dirai après cela que ce fut 
mardi au soir que se firent les noces du duc 
d'Albret et de mademoiselle de La Trémouille', 
qui auroient été infailliblement plus joyeuses sans 
le contre -temps de la maladie de la duchesse 
de Créqui, qui n'a fait qu'augmenter depuis ce 
temps-là; car hier même elle étoit en quelque dan- 

' Fille de la princesse de Tarente. 

»7- 
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ger; je ne sais pas encore comme elle est aujour- 
d'hui. L'hôtel de Créqui cependant étoit magni- 
fiquement meublé et illuminé; il y eut deux 
tables de quinze ou seize couverts chacune, si 
bien et si délicatement servies , qu'on dit qu'elles 
ont surpassé en délicatesse celles de la noce de 
M. de Barbesieux. Les jeunes gens, pour s'amu- 
ser, dansèrent aux chansons; ce qui est présen- 
tement fort en usage à la cour; joua qui voulut, 
et qui voulut aussi prêta l'oreille au joli concert 
de Vizé , Marais , Descôteaux et Philibert ' ; avec 
cela l'on attrapa minuit, et le mariage fut célébré 
dans la chapelle de l'hôtel de Créqui. Il y eut à 
cette noce plus d'amis que de parents; c'est en- 
core un usage qui s'introduit à cause des consé- 
quences; et je puis vous dire que j'ai été grondé 
de n'y être pas survenu ; mais j'aime mieux être 
grondé en pareille occasion, que de hasarder 
d'arriver comme le chien dans un jeu de quilles. 
Je vis le lendemain matin toute la noce , et je fus 

' Le plus habile de ces quatre personnages étoit Marin Marais, 
auteur de plusieurs opéra et qui a porté la viole à son plus haut 
degré de perfection , instrument de musique à sept cordes , qui a 
fait les délices du temps. Vizé est sans doute ici l'auteur du Bfer- 
cure Galant, poëte aussi fécond que médiocre, lequel embrassa 
plusieurs autres genres sans réussir dans aucun. Quant à Descô- 
teaux et Philibert, musiciens joueurs de flûte, ils figuroient dans 
les concerts de la cour et de la yille, avec applaudissements. Le 
dernier fut compromis dans l'affaire des poisons. 

G. D, S. G. 
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très - agréablement accueilli de tout ce qui s'ap- 
pelle Bouillon et La Trémouille. La porte de l'hô- 
tel de Créqui n'a été ouverte au public que par 
rapport aux visites de Monsieur et de Madame , 
et de leurs enfants, qui n'ont pas manqué en 
cette occasion de venir voir leurs proches pa- 
rents ; car elle a été fermée , à cause de la mala- 
die de madame de Créqui , à tout ce qui s'y est 
présenté, hors cet heureux moment; toutes les 
dames s'en sont consolées par la peine qu'elles 
avoient de s'enharnacher de leurs habits noirs^ 
moitié révolte et moitié paresse. Mademoiselle de 
Villars, fille de la pauvre duchesse de ce nom^ 
épousa le même jour son cousin de Brancas '. 
Mais voici bien un autre mariage : M. et madame 
de Clérembault se sont si bien emparés de M. de 
Luxembourg , aussitôt qu'il a eu rompu avec ma- 
dame de Seignelay, qu'enfin c'est un mariage 
conclu. On donne à mademoiselle de Clérem- 
bault ^ cinq cent mille fi:ancs présentement , et 
pour cent mille francs de pierreries , suivant l'es- 
timation des trois plus fsimeux joailliers de Paris. 
Je vi3 hier des gens qui s'étoient trouvés chez 

' Depuis maréchal de France, et grand-d'Espagne de la pre- 
mière classe. J9. P. 

* Marie Gillonne GilUer , seçondje femme de Cbarles-François- 
Frédéric de Montmorenci , duc de Luxembourg , et fille unique 
de René Gillier , marquis de Clérembault , et de Marie Le Loup 
de Bellenave. D. P. 
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madame de Clérembault à la visite qu'elle reçut 
de M. de Luxembourg , de madame sa mère , et 
de toute sa famille y ainsi cette affaire est conclue 
absolument, et je ne sais pas ce qu'en dira la 
marquise de Bellefonds ; voilà , par ce moyen , les 
Clérembault bien dépiqués. Le public veut que 
madame de Seignelay soit en quelque négocia- 
tion avec M. de Marsan ; je m'en rapporte. Le 
jeune Saint -Hérem épouse dimanche la petite 
cousine de la maréchale de Lorges. Madame la 

duchesse de S. S est toujours grosse, et fait 

voir par-là qu'il n'y a rien d'impossible en ce 
monde. Mais, savez-vous qui entre dans ma cham- 
bre? c'est le marquis de Grignan en propre per- 
sonne, qui a bien voulu honorer mon lever, las ,à 
ce qu'il dit, de me chercher inutilement les après- 
dîners; cela n'est-il pas bien obligeant? Pour le 
récompenser de sa peine, je le mènerai dîner un 
de ces jours chez le cardinal de Bouillon , qui n'a 
qu'un cri après lui , par rapport à vous , Mes- 
dames, et à tout ce qui porte le nom de Grignan, 
qu'il honore et qu'il aime. Nous fîmes ensemble, 
c'est-à-dire le cardinal et moi, un dîner merveil- 
leux dimanche dernier chez la duchesse du Lude, 
où je déployai à ce cardinal tous vos compli- 
ments, qu'il reçut avec une joie et une recon- 
noissance infinie ; je suis chargé de vous en faire 
beaucoup de sa part, jusqu'à ce que, nous re- 
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trouvant tranquillement ensemble à Saint-Mar- 
tin , nous vous écrivions conjointement dans la 
même lettre, comme il y a long-temps que c'est 
son dessein. Savez-vous qu'il a si bien patrociné 
jusqu'ici avec le roi et avec ses moines, qu'il 
croit l'échange assuré de son manoir de Saint- 
Martin contre un autre dans Pontoise , pour les 
abbés qui lui succéderont? Ainsi , il a fait un beau 
présent de sa belle maison et de ses beaux jar- 
dins au duc d'Albret, le lendemain de ses noces, 
par une donation en bonne forme, pour en jouir 
après sa mort s'entend , avec une habitation as- 
surée à la duchesse sa femme tant qu'elle sera en 
viduité ; ils ont grand intérêt cependant que le 
cardinal en jouisse long-temps , car il ne se tien- 
dra jamais, croyant ce fonds assuré à ses héritiers, 
d'y faire beaucoup de dépenses. Le comte de 
Luxe % à qui le roi, selon la promesse qu'il en 
avoit faite à feu M. le maréchal de Luxembourg, 
a accordé un brevet de duc , épouse toujours , 
dit-on, mademoiselle de Bosmelet, avec quatre 
cent mille fran.cs présentement, et trois cent 
mille francs d'assurés ; mais ce mariage pourtant 
n'est pas encore fait*; la demoiselle me paroît 

' Paul-Siglsmond de Montmorenci- Luxembourg, comte de 
Luxe, depuis duc de Ciiâtillou , troisième fils du maréclial de Lu- 
xembourg. V. P. 

* U ne se ût point. Le duc de Châtiilon épousa, le 6 toMn sui* 
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assez déplaisante, et la famille de Luxembourg, 
dit-ôn encore, n'est pas bien charmée de cette 
alliance. Voilà, Mesdames, tout ce que j'ai à 
vous dire ; mais , au nom de Dieu , apprenez-moi 
de bonnes nouvelles de la santé de notre com- 
tesse , si vous voulez que je continue mes longues 
lettres. Je vis avant-hier la bonne La Troche, 
qui se porte beaucoup mieux. Notre aimable l'En- 
clos a un rhume qui ne me plaît point : on ne 
voit que des enrhumés par le monde. Madame 
de Soubise l'a été aussi au suprême degré ; mais 
adieu, je men vais dîn^r à l'hôtel de Chaulnes; 
j'ai attendu jusqu'ici inutilement des nouvelles 
de mon cardinal pour aller aujourd'hui coucher 
à Pontoise ; mais la maladie de madame de Cré- 
qui pourroit bien l'avoir arrêté ; il ne se portoit 
pas très-bien lui-même; voilà qui me fera prendre 
après dîner la route du faubourg Saint-Germain. 
A vendredi prochain le reste , si mon étoile er- 
rante m'en donne la permission. 
« 

Tant, Marie- Antoine de La Trémouille , marquise de Royan , com- 
tesse d'Olonne. D. P. La demoiselle Bosmelet , fille d'un président 
à mortier au parlement de Rouen , épousa plus tard le duc de' La 
Force. ( Voyez ci-après la lettre du ao février. ) 
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LETTRE MCCCLXII. 

DE MADAME DE SÉVIGNÉ AU PRÉSIDEITT DE 

MOULCEAU. 

A Grignan , le samedi 4 février 1696. 

Je ne me suis point trompée, Monsieur, quand 
l'ai cru que vous seriez touché de ma peine , et 
que vous feriez toute la diligence possible pour 
la soulager. Votre ordonnance de M. Barbeyrac 
3t votre lettre ont eu des ailes, comme vous le 
souhaitiez, et il semble que cette petite fièvre 
jui paroissoit si lente , en ait eu aussi pour fuir 
lux approches seulement du nom de M. Bar- 
3eyrac. Tout de bon , Monsieur , il y a du mira- 
cle à un si prompt changement; et je ne saurois 
Jouter que vos souhaits et vos prières n'y aient 
contribué. Jugez de ma reconnoissance par leur 
îffet. Ma fille est de moitié de tout ce que je 
/eus dis ici : elle vous fait mille remerciements , 
ît vous conjure d en faire beaucoup à M. Bar- 
beyrac. Nous sommes trop heureuses de n'avoir 
)lus qu'à prendre patience , et de la rhubarbe , 
iont elle se trouve tout-à-fait bien. Nous ne 
loutons pas que dans cet état de repos , M. Bar- 
beyrac n'approuve ce remède, avec un régime 
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qui est quelquefois le meilleur de tous'. Remer- 
ciez Dieu, Monsieur, et pour vous, et .pour 
nous , car nous ne saurions douter que voijs ne 
soyez intéressé dans cette reconnoissance; et 
puis , Monsieur , jetez les yeux sur tous les ha- 
bitants de ce château, et jugez de leurs senti- 
ments pour vous. 



»•••« 
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DE MOirSIEUR DE COULAISTGES A MADAME DE 

SJÉVIGNJÉ. 

A Saint-Martin, le 17 février 1696. 

Mais pourquoi ne pas écrire quelquefois in- 
folio j quand on trouve un beau et bon papier 
qui vous y invite? J'ai reçu ici, ma très-aimable 
gouvernante , la grande et la petite lettre que 
vous avez bien voulu m'écrire en même jour 
pour répondre à toutes les miennes; et je suis 
toujours charmé de votre style et de votre bon 
et loyal commerce. Il y a tantôt quinze jours que 

' Voilà bien des fois Marb^rac dans ce trait de reconnoissancei 
et pas un mot d*obligeain pour ce grand docteur du dix-septième 
siècle, dont nous disons un mot plus haut. C'est la manière de 
madame de Sévigné. Pour trouver sous sa plume la politesse et 
les égards généreux bien assaisonnes , il falloit de la noblesse ; la 
moindre tache de roture répugnoit à son esprit. G. Z>. S. G, 
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je suis ici auprès de cet adorable cardinal^ et il 
y a tantôt quinze jours que je suis Thomme du 
monde le plus heureux; bonne compagnie, par- 
tout de grands feux, bonne symphonie, mille et 
mille jeux, table bien servie , vins délicieux ; 
enfin, Madame, voici le pays de cocagne au pied 
de la lettre. Les officiers même de cette maison 
ont une rage de toujours apprendre, quoiqu'ils 
soient maîtres passés; en sorte qu'ils nous feront 
crever à la fin : ils possédoient au suprême degré 
tous les ragoûts les plus exquis de France et d'Ita- 
lie ; les voilà devenus apprentifs sous le meilleur 
officier de cuisine d'Angleterre , pour être bien- 
tôt en ragoûts anglois beaucoup plus savants 
que lui ; i>ous ne savons donc plus où nous en 
sommes; tous nos ragoûts parlent des langues 
différentes, mais ils se font si bien entendre, 
que nous les mangeons, sous quelque figure et 
dans quelque sauce qu'ils se présentent. Vous 
voyez bien , Madame , que ce seul article de la 
bonne chère demandoit un in-folio^. Voici, en 
vérité, une maison admirable, et un maître de 

' Yoîlà certainement un tableau très-curieux sur les mœurs 
d'un prélat qui règne sur le duvet de toutes les voluptés. La des- 
cription de sa table ne pouvoit être mieux faite que par Cou- 
langes , un des fameux gastronomes de son siècle , et si connois- 
seur en fait de gloutonnerie , qu'il auroit pu entreprendre un 
supplément au traité de Gulœ irrUament'u , qu'un des Apicius a 
légué à la postérité. G, D, S. G, 
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maison qu'on ne peut assez adorer : je n'ai pas 
manqué de lui faire tous vos compliments, et je 
ne vous écris d'ici, que parce que je crois le 
moment arrivé qu'il pourra lui-même y répondre, 
comme bien des fois il m'a témoigné en avoir 
envie. Nous avons eu toute la semaine passée 
beaucoup de frères , de neveux et de nièces; mais 
depuis lundi, M. le cardinal en est réduit à ses 
deux fidèles commensaux, l'aimable Richard Ha- 
milton , pour l'un , et le jeune Coulanges poiir 
l'autre , et vous ne sauriez croire combien il 
s'accommode de cette solitude , il s'en accom- . 
mode même si bien, que nous n'entendons pas 
plus parler de ce qui se passe à Paris et à la cour, 
que si nous étions à La Trappe; en sorte que 
voici un tome tout séparé des autres que je vous 
ai envoyés sans savoir seulement si tous les ma- 
riages résolus ont été célébrés , et si tous les ma- 
riages proposés ont été , ou sont en voie d'aller 
à bonne fin. Vous avez su Fextrémité de ma- 
dame la dujcbesse de Créqui, et vous avez su 
ensuite . sa résurrection , qui a donné une exces- 
sive joie k M. le cardinal, sa longue vie étant 
fort nécessaire pour le bonheur de M. le duc et 
de madame la duchesse d'Albret ; et c'est depuis 
cette résurrection que M. le cardinal a renoncé 
à toutes les nouvelles du monde pour vaquer à 
lui-même , et à une infinité d'ouvriers qui tra- 
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vaillent sans fin et sans cesse pour la perfection , 
sans contredit, d'un des plus beaux jardins de 
l'Europe. Je suis ravi de la meilleure santé de 
notice comtesse ; savez-vous bien que c'est un 
très-bon signe de vie , que d'avoir voulu elle- 
mêmfe lire mes lettres, et y donner les tons 
qu'elles demandent? Vous m'assurez qu'elle a 
bien ri en de certains endroits, et que la prési- 
dente cuite au four ^ ne lui a point déplu. Mais 
ce que j'admire de vous autres, Mesdames, si 
versées dans l'histoire , et si instruites des bonnes 
maisons de France, c'est que vous ne sachiez 
pas que la maison de Douilli est séparée en deux 
branches ; que l'une a produit la jeune marquise 
de Saint-Hérem et l'autre, la femme que M. de P... 
vifent d'épouser : en sorte que ce sont deux cou- 
sines gelrmaines , qui se sont mariées presque en 
mêirè temps. L'une , toute resplendissante d'une 
Fréinont * pour mère , qui lui donn^ une maré- 
chale de Lorges pour cousine germaine , et des 
duchesses de Saint-Simon et de Lauzun pour 
nièces à la mode de Bretagne; l'une, dis-je , est 
entrée dans la maison de Montmorin ; et l'autre 
avec moins d'ambition, quoique fille d'une mère 
remariée à M. de l'Hôpital s'est contentée d'en- 

* La présidente Le Goigneux. ( l^oyez Tapostille de Goulanges 
sous la date du a 7 janvier précédent. ) 

* De Frémont éloit un riche financier. 
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trer dans la maison de Ber... ; et voilà par ce 
moyen l'énigme développée, pour Texplication 
de laquelle vous avez recouru à moi '. Nous 
avons encore deux mois à être ici, ils passeront 
bien vite; dès que je serai à Paris, je me remet- 
trai dans le commerce ; et aussitôt je vous don- 
nerai la continuation des tomes précédents. Je 
voudrois bien que vous y puissiez trouver le 
mariage de mademoiselle de Bagnols avec M. de 
Poissy ; mais c'est un enfant si difficile à bapti- 
ser , que je n'ose en espérer la conclusion , quoi- 
qu'on m'ait mandé que l'affaire étoit en bon 
chemin. Adieu , Mesdames , je m'en vais porter 
ma feuille à notre illustre cardinal pour illumi- 
ner au moins le reste de cette page , et vous 
rendre par-là ma lettre d'un poids beaucoup au- 
dessus de ce qu'elle vaut. Mille compliments, 
je vous supplie, et mille respects à tous les ha- 
bitants du royal château où vous êtes. Madame 
de Simiane est la maîtresse de ne point faire de 
réponse à mes lettres ; mais j'aurois souhaité au 
moins pouvoir dire quelque chose de sa part à 
la duchesse de Villeroi, qui lui avoit si joliment 
écrit dans ma lettre , et qui m'en demande des 
nouvelles tous les jours. 

^ Sur les aUiances de la noblesse et de la finance. Voyez la note 
sous la date du a4 ™(^î 1^94* 
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DE M. LE CARDm^LL DE BOUILLON. 

Il est moins humiliant pour moi , Madame , 
de vous avouer ingénument la faute que j'ai faite 
de ne vous avoir donné aucun signe de vie à 
l'occasion de tous vos mariages : non plus qu'à 
toute la maison de Grignan que j'honore et que 
j'aime infiniment ; cela est , dis-je , moins humi- 
liant que d'entreprendre d'ajouter quelques mots 
à la lettre de M. de Coulanges , qui est digne de 
vous et de lui. Il faut pourtant que je vous as- 
sure qu'en lieu du monde vous n'avez un servi- 
teur qui vous soit si absolument acquis que je 
le suis. 

MONSIEUR DE COULANGES COTitillUe. 

Notre cousine de Pracontal ^ part incessam- 
ment pour Montélimart ; elle vous ira voir , et 
n'aura pas envie de renoncer ses parents : jamais 
sa mère ne lui avoit dit que nous en fussions , 
et sans moi elle l'ignoreroit encore. C'est une 
très-aimable femme , qui va passer bien des mois 
en province; j'en suis fâché, car je commençois 
fort à m'en accommoder ; son mari a aussi du 

• 

' Catherine-Françoise de Mornay-Montchevreuil avoit époasé 
le 19 novembre 1693, Armand de Pracontal, lieuteuant«général 
des armées du roi. U avoit succédé à M. de Perthuis dans le gou- 
vernement de Menin. ( Journal de Dangeau , le i4 décembre x 694*) 

M. 
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mérite , mais il ne la perd pas de vue : si c'est 
tendresse , je n'ai rien à dire , quoique cette ten- 
dresse soit fort incommode quelquefois ; si c'est 
jalousie, c'est un effet de la dévotion de madame 
de Montchevreuil , à qui il n'a pas tenu qu'elle 
n'ait perdu sa fille auprès de son mari, et de 
tout le genre humain. Je suis assuré que vous 
la trouverez fort raisonnable, notre cousine; 
que vous vous en accommoderez fort, et que 
vous ne serez point fâchée de lui étaler toutes les 
grandeurs de Grignan. Elle m'a prié de vous la 
recommander , et je vous prie de lui dire , quand 
vous la verrez, que je vous l'ai recommandée 
avec tendresse et avec éloge. Son mari l'établira 
dans une terre auprès de Lyon pendant toute la 
campagne, avec sa belle-sœur madame Busseaux. 



«•••••« 



LETTRE MCCCLXIV. 

DE MONSIEUR DE COULAI«G£S A MESDAMES DE 
SÉVIGNÉ ET J)E GRIGNAN. 

A Paris, le ao février 1696. 

Voici un esquif que j'envoie après le vaisseau 
qui est parti de Saint-Martin, pour vous dire 
premièrement, que me voici arrivé, et que je 
reçus samedi au soir, à l'heure que j'y pensois le 



DE MADAME DE SÉVIGNÉ. 273 

moins, lettres sur lettres, que madame de Lou- 
vois étoit depuis mardi tombée dans des coliques 
si cruelles et si violentes, que la dernière, ar- 
rivée vendredi sur le soir , avoit fait peur, et fait 
accourir tous ses parents et tous ses amis; en 
sorte que, sans hésiter, je partis hier à quatre 
heures du matin de Saint-Martin pour me rendre 
auprès d'elle et à mon devoir; je l'ai trouvée fort 
abattue, mais hors de ses violentes douleurs par 
les remèdes et par une saignée qu'on lui a faits; 
obligée cependant de se tenir dans son lit sans 
remuer , et même sans beaucoup parler, de peur 
de fortifier les douleurs qu elle a toujours , mais 
plus aisées à supporter que celles qui viennent 
par accès. Voilà, Mesdames, comme en ce monde 
chacun a ses peines et ses maux. J'ai été fort 
bien reçu, et mon zèle a été fort approuvé ; mais 
quoique cette maladie ne paroisse point dange- 
reuse , et que madame de Louvois fût beaucoup 
mieux hier sur le minuit , je n'en serai pas moins 
arrêté ici pendant quelques jours. Je fus hier 
très -fâché d'être obligé de quitter Saint-Martin, 
d'autant plus que samedi après dîner , le duc et 
la duchesse d'Albret, joliment et en bon ménage, 
y étoient venus surprendre le cardinal contre ses 
ordres , car il ne vouloit point que la duchesse 
vît Saint-Martin avant le printemps ; c'est un goût 
de maître de maison que vous comprenez fort 

XI. 18 
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bien; mais il ne fut pas fâché pourtant de cette 
surprise, qui l'avoit fait résoudre de rester en- 
core deux jours à Saint-Martin, pour leur expli- 
quer au moins tout ce qui pareroit sa maison et 
ses jardins dans la belle saison , et j'étois fort 
nécessaire pour le seconder. Le jeune ménage 
avoit été ravi de me trouver, et la journée d'hier 
étoit destinée pour lier, entre les pots et les 
pintes, une grande connoissance avec la du- 
chesse , qui est si bien faite > si honnête, si polie, 
si bien élevée , qu elle est pour moi une beauté 
achevée, quoiqu'elle ne soit rien moins que 
belle , et qu'elle n'ait que la plus noble et la plus 
riche taille qu'on puisse jamais voir. Voilà donc, 
Mesdames , la première partie de mon discours, 
qui n'auroit pourtant pas fait partir l'esquif, si la 
seconde ne me pressoit, pour faire , sans perdre 
de temps, réparation d'honneur à madame de 
Simiane. Je passai hier la journée avec la duchesse 
de Villeroi , qui me demandant si je n'avois point 
de ses nouvelles, me dit qu'elle en avoit reçu 
une très-aimable réponse; aussitôt je remerciai la. 
duchesse de m'avoir appris une si bonne nou- 
velle , et lui expliquai pourquoi , car je n'aimois 
point que madame de Simiane ne fût plus l'exacte 
et la régulière Pauline. Je suis ravi, comme vous 
pouvez croire , qu'elle continue dans toutes ses 
perfections , et je lui demande pardon de Favoir 
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soupçonnée de cette peccadille. La duchesse de 
VilleFoi devient fort jolie et fort aimable; voilà 
pourquoi j'étois fâché que cette allumette n'eût 
point pris. J'ai retrouvé ici la rage des mariages; 
c'est demain celui de M. de Marsan avez madame 
de Seignelay : ils se donnent réciproquement 
tous leurs meubles et la jouissance dé vingt mille 
livres de rente au dernier vivant, en cas qu'il 
n'y ait point d'enfants; le public se déchaîne 
assez contre madame de Seignelay; bien des gens 
trouvent que d'otre à soi , et de jouir de soixante 
,et dix mille livres de rente, étoit un état fort 
heureux; et d'autres lui pardonnent d'avoir voulu 
s'en retirer par un rang aussi distingué que celui 
qu'elle va avoir , et par prendre un mari , qu'on 
est assez persuadé qui vivra fort bien avec elle. 
Après avoir voulu épouser M. de Luxembourg , 
on ne lui auroit plus su de gré de passer en vi- 
duité le reste de ses jours; et son dessein a été 
de se dépiquer, et toute sa famille en même 
temps. Ce sera demain à minuit cette grande cé- 
rémonie. C'est demain aussi le mariage du fils de 
Villacerf , avec mademoiselle de Brinon - Senne- 
terre ; on ne comprend pas bien le goût de 
M. et de madame de Brinon , qui donnent cin- 
quante mille écus; mais voilà comme tout se 
prend en ce monde. On assure le mariage de 
mademoiselle de Royan avec le comte de Luxe , 

18. 



276 LETTRES 

maintenant duc de Châtillon. On parle de celui 
de mademoiselle de Bosmelet avec le jeune duc de 
La Force, qui seroit bien son fils. J'ai trouvé en 
arrivant ici le mariage de mademoiselle de Bagnols 
avec M. de Poissy sur le côté, je ne sais par 
quelle faute; il y a du pour et du contre dans 
tout cela. Adieu, Mesdames, je vous adore et 
vous embrasse. 



LETTRE MCCCLXV. 

I 

DE MONSIEUR DE COULANGES A MADAME DE 

SIMIANE. 

A Paris, le a 7 février 1696. 

Vous ne manquez à rien, divine Pauline, et 
j'ai bien des pardons à vous demander d*avoir 
soupçonné, comme j'ai fait, votre régularité ; je 
me garderai bien désormais de tomber dans la 
faute énorme que j'ai commise envers vous; je 
ne veux point passer auprès de vous pour un 
petit homme épineux , et vous pouvez fort biea 
écrire à vos bons points et aisements^ comme on 
dit ; et quelquefois même ne me faire aucune ré- 
ponse, sans que jamais j'en sois offensé. Il faut 
bien quelque petit commerce entre nous, pour 
entretenir connoissance ; mais il faut qu'il soit 
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libre , et le mettre en œuvre , quand la fantaisie 
vous en prend : n'est-ce pas bien parler? Il y a 
huit joints que je suis à Paris, à donner presque 
tout mon temps à madame de Louvois , qui est 
sans colique véritablement, mais qui a été si 
mal menée, et qui a tant de vapeurs, qu'elle a 
toutes les peines du monde à se remettre. L'ani- 
bassadeur de Portugal fit hier son entrée solen- 
nelle à Paris par la porte Saint- Antoine, et fit le 
tour de la Place Royale : le pauvre peuple de 
Paris est si affamé de spectacles, que c'en fut un 
pour lui que cette entrée, qui n'auroit pas été 
regardée en un autre temps. L'ambassadeur a 
une livrée grise avec des galons d'argent et des 
veloutés bleus, et quatre beaux carrosses; mais 
une honte pour la France, ce sont les carrosses 
et les chevaux qu'on avoit envoyés pour lui faire 
cortège. Cependant on ne pouvoit pas se remuer 
dans les rues , tant il y avoit de monde. La Place 
Royale, avec des tapis sur les fenêtres, et à tous 
les balcons, n'étoit pas un des moins beaux en- 
droits de la ville à faire voir à cet ambassadeur : 
aussi en fit-il le tour, et il y vit belle et hono- 
rable compagnie sur le balcon de l'hôtel de 
Chaulnes , où avoient dîné M. le cardinal de 
Bouillon, mesdames les duchesses de La Tré- 
xnouille et d'Albret , madame de Coulanges, l'abbé 
Testu, l'abbé d'Auvergne, le comte d'Albret et 
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moi; et on beaucoup d'autres gens considérables 
se rendirent , après le dîner , pour le spectacle ; 
le chevalier de Bouillon entre autres, qu'on 
présenta et qu'où fit baiser à votre amie madame 
de Coulanges, comme un homme fort extraor- 
dinaire'. Je m'en vais de ce pas dîner à Mont- 
martre, où M, et madame de Nevers, plus belle 
et plus aimable que jamais, m'ont donné rendez- 
vous. Je crois que je n'aurai pas beaucoup de 
faim quand j'en reviendrai. 11 ne faut pas cepeD- 
^ dant que je manque ce soir à M. de Laraoignon, 
en dusse -je crever, N'allez point conter ma vie 
à M. le chevalier de Grignan; car ma vie offense 
tellement tous les goutteux, qu'il n'y a malheur 
qu'ils ne me souhaitent. Dernièrement M, de 
Saint - Géran fut si offensé de me voir insolem- 
ment taper du pied dans le temps qu'il ne 
pouvoit se remuer, qu'U m'auroit étranglé, s'il 
l'avoit pu. Rien n'est assurément plus extraordi- 
naire que l'état jeune et florissant dans lequel je 
me trouve : vous jierdez bien de n'être point ici 
pour me voir; combien danserions-nous ensemble 
aux chansons ! c'est un divertissement à la mode. 

' Dangeau raconte que le chevalier de BouilloD , qui prenait 
le titre àe prince d'AuTergne, avoil tué un traiteur chez, qnï il 
mangeoit avec quelques amis. Cette petite geatilieese du privilège 
fut, il paroil, traitée comme une légèreté; du moias, cm a'y doniu 
aucune suite. Eu effet ce chevalier, couvert d'un crime, deroîi 
paroltre iurt «ïtraordinaire où Coulanges le place ici. ( '"o/ei le) 
Mémoirts de Dangeau, loine II.) 
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Monsieur et madame de Marsan sont allés à Ver- 
sailles, rien n'est pareil à leur contentement. 
Mais n'êtes-vous pas trop heureuse, divine Pau- 
line, de n'avoir point épousé M. c|e Lauzun, qui, 
sans rime et sans raison , a planté là sa femme ? 
On conte des histoires de lui qui ne finissent 
point , mais que je n'ai pas le temps de vous 
écrire. C'est pour le lundi gras le mariage du 
nouveau duc de Châtillon avec mademoiselle de 
Royan. La bonne femme madame de Bouteville ^ 
lui a envoyé pour quatre- vingt mille francs de 
pierreries. Il n'y a pas de mariage encore plus 
heureux que celui de M. de Luxembourg, qui a 
perdu sa petite-fille* du premier lit, au grand 
contentement de tous ceux qui en ont hérité. 
Monsieur et madame de Pracontal partent di-^ 
manche pour aller incessamment vous voir. Je ^ 
vous recommande madame de Pracontal, qui est 
Dotre cousine , et que j'aime comme ma vie : je 
suis très-affligée qu'elle nous quitte ; vous la trou- 
verez très-aimable et de bonne compagnie; elle 
passera bien du temps hors de Paris, ou je me 
trompe fort. M. de Marillac a perdu un frère 

' Éiiftabeth-Angéliqne de Vienne, grand*mère du duc de Châtil- 
lon, étoit veuve de François de Montmorenci, comte de Boute- 
ville : elle mourut le 6 août suivant, âgée de 89 ans , après eu avoir 
passé 69 en viduité. D- P. 

i* Marie-Henriette de Montmorenci-Luxembourg mourut le 1 1 
février, quatre jours avant le second mariage de son père. M, 
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abbé. MoirsEiGN£UR est à Meudon. Le roi s'en va 
mercredi à Marly; et le Jubilé, contre vent et 
marée, commencera dimanche prochain, dont le 
peuple est affligé; il est dans l'habitude d'employer 
les trois jours gras à un autre usage qu'à prier 
Dieu. Le père de La Ferté , jésuite , qui prêche 
avec un succès au-dessus de son âge et de sa qua- 
Uté, par un zèle louable et qui prouve sa voca- 
tion, a obtenu de ses supérieurs la permission 
de s'en aller en Canada ^ Adieu, belle et divine 
Pauline, je n'en sais pas davantage. Je suis ravi 
de la meilleure santé de madame votre mère; 
mais nous n'osons nous flatter de la voir ici plus 
tôt qu'à la fin de l'automne , et c'est nous mettre 
le carême bien haut. 



LETTRE MCGCLXVI. 

DE 'madame de SléVTGiyÉ AU PRÉSIDENT DE 

MOULCEAU. 

A Grignan, le a 9 février 1696. 

Vous n'êtes pas encore quitte de nous , Mon- 
sieur. Il est plus aisé de n'avoir aucun commerce 
avec nous, que de cesser celui que j'ai remis sur 
pied, quelque petit qu'il puisse être. Je trouve 

' Le père de La Ferté ne profita pas de la permission de ses su- 
|)ériears, parce que ses parents s*y opposèrent. D,P. 
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que rhonnêteté m'oblige à vous dire que nous 
sommes bien fâchées que dans le temps que nous 
sommes si malades ( car je parle toujours au plu- 
riel ) , vous ayez pris la liberté d'être malade ' 
aussi. Nous trouvons aussi que nous devons pour 
le moins à la rhubarbe , à qui nous croyons avoir 
tant d'obligations, la justice de ne la pas laisser 
condamner sans l'entendre : c'est ce que je fais 
dans le mémoire que j'envoie à M. Barbeyrac. 
Par modestie , je n'y mets pas votre nom ; mais 
par l'amitié que je conserve pour vous , Mon- 
sieur, et par celle que je me flatte que vous avez 
encore pour nous, je ne le ferme point, et tout 
librement je vous conjure de vouloir bien le lire, 
et lé faire entendre à M. Barbeyrac : car je n'é- 
cris pas méthodiquement , et c'est vous seul qui 
pouvez l'expliquer. Ayez donc cette charité. Mon- 
sieur, vous ne chercherez pas bien loin pour 
trouver dans votre cœur toute la bonté qui nous 
^st nécessaire pour vous faire excuser de pareilles 
lîtertés. Voici une troisième raison de vous 
écrire. Il faut bien que je vous envoie une lettre 
^Ue j'ai enfin escroquée à la philosophie de no- 
^'^^ cher Corbinelli : il m'a donné le nom de scé- 
^^^at que j'avois oubliée, et que vous méritiez si 
^i^n. Adieu donc, illustre scélérat; jamais une 
^^Ue qualité n'a été si parfaitement estimée et de 
^^ mère et de la fille , qu'elle est en vous. C'est 
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un goût que vous renouvelez dès que nous re- 
voyons la plus petite de vos lettres , et la moin- 
dre période qui nous redonne ce style qui a 
trouvé si particulièrement le secret de nous plaire. 



LETTRE MCCCLXVIL 

DE MONSIEUR DE COULANGES A. MESDAMES DE 
séviGNE ET DE GBIGNAN. 

A Paris y le t4 mars 1696. 

Vin-foUo m'a attiré un très-bon in-quarto ; je 
le reçus avant-hier matin , et tout à-propos pour 
en faire part à mon charmant cardinal , qui se 
rendit à mon lever, au moment que j'y pensois 
le moins : il fut ravi de votre lettre ; et que ne 
me dit-il point d'obligeant. pour vous et pour tout 
ce qui porte le nom de Grignan? Comptez tous 
que si jamais vous revenez dans ce pays -ci 9 
comme je veux l'espérer , nous vous ferons voi«^ 
Saint-Martin dans toute son étendue, et avec^ 
toutes ses beautés vraiment sans pareilles. Mai^ 
que pensez- vous. Mesdames, quiamenoit si ma^ 
tin cet aimable cardinal chez moi? hélas! c'étoi^ 
pour me proposer de le suivre , et d'aller me mac^ 
tiûer avec lui dans ce charmant séjour : mai» ^ 
en vue de faire mon jubilé , qui n'aura sa per* 
fection que samedi matin, il m'a fallu résister 
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courageusement à cette proposition ; en sorte que 
me voici dans le jeûne, la cendre et le cilice, , 
jusqu'à samedi après-dîner , qu'une petite chaise 
me viendra enJever pour me mener rapidement 
à Pontoise, où j'espère passer quelque temps, 
et vous y désirer sans fin et sans cesse. Cependant , 
au milieu de ma cendre et de mon cilice , il faut 
que je trouve le moyen de jeûner aujourd'hui 
très-austèrement , en soupant ce soir chez Penau- 
tier ^, où je ne puis ni ne veux manquer, d'au- 
tant plus que M. et Madame de Marsan sont de 
ce souper , et que je serai ravi de boire et de 
renouveler connoissance avec eux. La duchesse 
du Lude, et tous les Lam oignon en sont encore : 
ainsi, quel moyen que je m'en puisse dispenser? 
je m'en rapporte à vous-même , ma très-aimable 
gouvernante. 

Au reste, notre hôtel de Chaulnes brille en 
carême, comme il a brillé tous les jours gras; on 
y vit assurément à la grande. Le bon duc va tou- 
jours pesamment son chemin ; mais il faut espé- 
rer que Yichi, s'il fait tant que d'y aller, déga- 
gera sa valise , qui est assurément trop pleine , 
aussi bian que la mienne ; mais comme je suis 
plus jeune que lui , et que je fais plus d'exercice, 
j'en suis moins embarrassé. Comme il y aura long- 

' Voyez Pénautîer qui ayoît été compromis dans TafFaire des 
poûon8;tome IVypage 495, note i; et tome Y, page 5o9notei. 



^84 



LETTRES 



temps que noiis ne nous serons vus , quam 
arriverez ici, Mesdames, je crains beaucoup que 
vous ne me trouviez d'une grosseur énorme; 
mais qu'y faire ? vous ne m'en trouverez pas pInS 
de contrebande, ni moins porté à vous honorer 
et à vous aimer toute ma vie. Je vis avant-hier 
la commère La Troche , qui quête toutes les pa- 
perasses dTi monde pour vous les envoyer, et 
nous pensâmes nous quereller sur ce que je lu» 
dis qu'il ne falloit point vous en envoyer , qu'il 
en falloit laisser le soin à l'abbé Bigorre , le plus 
eiact et le plus régulier de tous les correspon- 
dants, et que c'étoit vous faire payer des portt 
qu'il étoit bon de vous épargner : ai-je raison? 
ne Vai-je pas? Pour moi, je crois qu'il y a long- 
temps que la nouvelle des armées visionnaires de 
Bretagne est parvenue jusqu'à vous , et que vous 
vous moquez de la solidité avec laquelle M. de 
Lavardin a rendu compte de cette vision à I» 
cour; ainsi je n'ai point voulu vous en envoyai 
la relation , non plus que mille chansons quioHl 
rent, toutes plus méchantes et plus plaisantes 
unes que les autres; comme je n'y ai aucune 
part, je ne me charge point de cette marchao* 
dise, et principalement dans ce saint temps if 
carême. 

Mais madame du Pui-du-Fou est morte; oe 
faut-il pas faire un compliment en fonne à M. de 
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Grignan^? Je vous supplie de m'en acquitter en- 
vers lui, et de lui dire combien j'entre vivement 
dans tous les biens et les maux qui lui arrivent. 
Je vis avant-hier la duchesse douairière de Lesdi- 
guières à l'hôtel de Chaulnes , plus brillante que 
jamais ; je lui demandai si là porte de son hôtel 
ne me seroit jamais ouverte ; et au ton qu'elle 
prit, vous eussiez dit que c'étoit ma faute, 
si je ne la voyois pas souvent, et que je n'avois 
qu'à me présenter à cette porte pour qu'elle 
tombât devant moi , et cependant la solitude est 
plus grande que jamais; pour sa belle- fille ^, 
c'est un des plus vilains nez que je counoisse; 
j'aime mille fois mieux madame la duchesse 
d'Albret qui a le port et la taille d'une divinité. 
La duchesse de Richelieu a été si considéra- 
blement mal, tous ces jours passés, d'un gros 
rhume avec la fièvre et une toux épouvantable , 
qu'elle en est accouchée à sept mois d'un gar- 
çon qui est tout plein de vie cependant, et qui 
réjouit autant le duc son père , qu'il afflige le 
marquis de Richelieu ; mais vivra-t-il? cela est 
bien douteux. Nous n'avons aucune bonne nou- 
velle d'Angleterre ; nous courons risque de re- 
voir bientôt le roi Jacques. On prétend que le 
prince d'Orange a toujours été fort bien instruit, 

* M. de Grignan ayoit épousé sa fille en secondes noces , ainsi 
qu'il a déjà été dit. 

'Mademoiselle de Duras mariée le 17 janyier précédent. 
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et qu'il n'a pas fait semblant de l'être, pour 
nous faire donner dans le piège. Sa flotte étoit 
hiet si prés de Calais, qu'on attendoit que le 
moment qu'elle vïendroit brûler tous nos bâti- 
, ments et bombarder Calais. Ce moment fatal 
pour nous dépendoit de la marée ; on dit que 
toutes nos frégates sont en sûreté sous le Risbaa 
de Dunkerqtie ; nous en serons incessamment 
mieux inftwmés. 

Adieu, Mesdames, vous n'en aurez pas davan- 
tage pour aujourd'hui ; et c'est beaucoup , quoi 
que vous en puissiez dire ; car mes lettres ne 
sont pas aussi merveilleuses que vous voulez me 
le faire accroire. Je vous attends toujom-s id 
très-impatiemment;soyez-enbien persuadées. Fi! 
la tête de veau , la fraise et les pieds , est-il rien 
de plus indigeste? croyez, ma chère gouvernant, 
que ce n est point du tout un attachement rai- 
sonnable que celui que vous avez pour un ta' 
mets, et je vous conseille, pour votre proprt 
santé , de vous en défaire au plus tôt. Je par- 
donne à madame de Simiane de ne m'aToit 
point écrit le mardi gras; je comprends k quel 
point elle étoit embarrassée ce jour-là, pour 
briller au bal , et pour donner la loi à toutes 1» 
dames de Vauréas; je suis fort flatté qu'elle 
veuille bien m'hoiiorer de quelque nom plus 
tendre que celui de Monsieur; j'étois résolu de 
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la supplier de m'appeler plutôt Pierrot; qu'elle 
me baptise donc de celui que son amitié pour 
moi lui inspirera , et qu'elle soit très-persuadée 
que je mérite quelque distinction auprès d'elle, 
par tout le respect et l'admiration que j'ai pour 
la sage Pauline. Sanzei ' vous fait mille compli- 
ments et mille remerciements de l'honneur de 
votre souvenir , en quelque habit qu'il soit ; il a 
si bienfait par ses journées *, que la maison de 
M. de Saint- Amand est devenue la sienne : il y 
est depuis le matin jusqu'au soir. On ne peut 
assez vous étaler la ruine de la maison de Saint- 
Hérem ; ils ont quatre cent mille francs de dettes 
plus qu ils n'en ont déclaré ; on lapideroit volon- 
tiers madame de Saint-Hérem à mesure qu'on 
découvre des articles de dépense, dont on n'a 
jamais entendu parler. Les jeunes gens vont re- 
noncer à toutes choses , et s'en tenir purement 
à la survivance du gouvernement de Fontaine- 
bleau et à leur brevet de retenue. M. de Saint- 
Amand a bien mieux marié sa fille que M. de 
Douilly ^; mais voyez le Mercure galant du mois 

' M. de SaDzeî yenoit d'être fait colonel. ( Journal manuscrit de 
Dangeauj 7 novembre 1695.) 

'Expression qui a vieilli , et qui , dans ce cas, veut dire : il a fait 
sa cour avec tant de soins et d^ assiduité. G. D, S, G. 

^ C'est par ironie que Goulanges indique une généalogie îahn" 
qnée qui remonte au quinzième siècle. (P^ojez le Mercure Calant, 
février 1696 , et la note sur Moreri, sous la date du 14 février 
1687.) 
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de février, et vous verrez que c'est une maison 
que la maison de Douilly. Votre amie vous dit 
des merveilles en attendant vendredi. La maré- 
chale de Créqui partit hier en poste pour aller 
au secours de Blanchefort, son fils bien aimé, 
qui est malade à Tournay. 



LETTRE MCCCLXVIII. 

DE MONSIEUR DE GOULANGES A MADAME DE 

SÉVIGNÉ. 

A Paris, le 19 mars 1696. 

Voilà le chapitre des mariages fini ; c'est main- 
tenant celui des morts qui commence. Madame 
de Guise ' partit de ce monde samedi sur le 
midi; elle étoit tombée malade le mardi seule- 
ment, d'une grosse fièvre, avec une fluxion sur 
la poitrine : on ne peut guère être emportée plus 
rapidement. Elle est morte à Versailles , avec 
beaucoup de connoissance et de résignation ; le 
roi la vit deux heures avant qu'elle mourût : 
après un entretien assez long , il sortit d'auprès 
d'elle pénétré de douleur et tout en larmes; et 
le lendemain, c'est-à-dire, hier, il partit pour 

^ Elisabeth d'Orléans, fille de Gaston de France , duc d*OrIëans, 
oncle de Louis XTV, et de Marguerite de Lorraine-Vaudemont su 
seconde femme. Elle étoit née le 26 décembre 1646 , et fut mariée 
en 1667 avec Louis- Joseph , duc de Guise. /A P, 
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Marly, où il sera jusqu'à samedi au soir. La 
pauvre maréchale de Créqui aura trouvé un cour- 
rier sur son chemin , qui l'aura empêchée d'aller 
à Toumay. Le pauvre Blanchefort y est mort à 
vingt-sept ans, avec un courage nompareil; c'est 
une grande perte pour sa maison , mais parti- 
culièrement pour sa mère , qui mourra de dou- 
leur, si tant est qu'on en meure; et madame du 
Plessis-Belliére mourra de la mort de sa fille ^ 

Mais qui mourut hier bien subitement? ce fut 
M. de Saint-Géran ; il s'étoit confessé mercredi , 
dans l'intention d'achever hier son jubilé ; il jeûna 
vendredi et samedi à c^ effet; et hier matin, 
sans mal ni douleur, il s'en alla à Saint -Paul, 
sa paroisse ; comme il étoit dans le confessionnal, 
il tomba tout d'un coup; on courut à lui, on 
lui fit tous les remèdes qu'on lui put faire dans 
l'église ; mais la connoissance ne lui étant point 
revenue , il fut porté chez un apothicaire vis-à- 
vis la grande porte de Saint-Paul, et il mourut 
en y arrivant; aussitôt que j'en fus averti, j'allai 
chez lui, où je le trouvai mort; il sera enterré 
ce soir à Saint-Paul , et demain je compte m'en 
aller à Versailles , pour me rendre à mon devoir 
auprès de madame de Saint-Géran , qui , appa- 
remment, se consolera de sa perte, et qui ne 

* Catherine de Rongé du Plessis-BeUière , épouse du maréchal 
de Créqui. 

XX. 19 
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souffrira peut-être pas de même de se voir pri- 
vée pour quelque temps de jouer jour et nuit au 
lansquenet, comme elle s'y est adonnée depuis 
quelques années. Notre amie à toujours vécu au 
jour le jour, sans jamais songer à l'avenir'; 
Dieu veuille qu'elle s'en trouve bien jusques au 
bout; je ne crois pas que mademoiselle de Saint- 
Géran ; sa fille , soit jamais une grande héritière* 
Je ne sais comme vont les affaires d'Angle- 
terre; il n'y a que la comtesse de Fiesqùe qui en 
ait borîne opinion , assurant toujours qu'elles 
iront bien. 3 'ai fait trois repas chez les' Marsan, 
dont je me trouve à merveilles ; je m'en vais bien 
mettre leur maison dans ma hotte. M. de Marsan 
fait toujours souvenir sa femme qu'elle n'est plus 
madame-de Seignelay, et que n'étant que madame 
de Marsan , il faut bien qu'elle s'accomtnode de 
tous ses amis, de quelque taille et de quelque 
rang qu'ils soient, et qu'elle vive avec les vivants. 
Je dois aller samedi à Saint-Martin ; et en atten- 
dant, j'irai demain à Versailles, potn: consoler 
mon amie, et pour vivre avec mesdames de 
"Villeroi, et mademoiselle de Bouillon, que j'y 
trouverai. Madame de Guise a ordonné qu'on 

' Saint-Simon dit que le comte de Saint-Géran étoit fort panne 
quoique fréquemment à la cour et dans les meilleures compagnies. 
Le portrait qu'en. fait le même auteur désigne un caractère apa- 
thique. (Il étôit gros , entassé, avec de gros yeux et de gros traits 
qui ne promettoient rien moins que l'esprit qu'il avoit. ) 
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Fenterrât sans cérémonie, et a préféré la sépul- 
ture des Carmélites du grand couvent à tout le 
faste de celle de Saint- Denis avec les Fois ses 
aïeux :: elle n'avoit que quarante-neuf ans. Le 
père de La Ferté prêchera encore mercredi ; et 
puis vendredi, sans dire mot, il partira pour le 
Canada'; s'il ne partoit à petit bruit, cela cau- 
seroit une sédition , tant il a la voix et l'appro- 
bation du peuple; l'église des Jésuites étoit trop 
.petite poiu* le monde infini qui se trou voit à ses 
sermons. 

Je viens de dîner à l'hôtel de Chaulnes, où 
étoit le marquis de Grignan ; il vous pourra dire 
que je n'y ai pas été d'une trop méchante hu- 
meur. C'est le maréchal de Villeroi qui annonça 
• hier à madame de Saint-Géran la mort de son 
mari , et c'est le duc qui s'est chargé du soin de 
le faire enterrer ce soir; il sera apparemment 
créancier privilégié sur la succession ; car je ne 
doute point qu'il n'avance le^ frais nécessaires 
pour cette cérémonie. Je ne sais plus rien, Ma- 
dame; ainsi, je finis, et ^ous dis adieu jusques à 
mon retour de Saint -Martin , qui sera quand il 
plaira à ©ieu. Madame de Coulanges n'a plus de 
colique : elle dit seulement qu'elle a quelquefois 
encore de la colicaillej qui ne l'empêche ni de 
boire, ni de manger, ni de s'accommoder des 

' P^cjrez la fin de la lettre du 27 février précédent et la note. 

19. 
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jeunes gens; elle a beaucoup de goût pour le 
chevalier de Bouillon et pour le comte d^Albret; 
et elle a été ravie de retrouver M. de Marsan, 
avec qui elle est en commerce de tabac. L'hiver 
est arrivé depuis deux jours; il a gelé et neigé 
de telle sorte , qu'il ne faut plus compter sur les 
abricots; je crains bien aussi que les pêches n'en 
souffrent. Madame de Frontenac a de la fièvre et 
un furieux rhume ; cela fait peut pat la mode 
qui court. Notre pauvre l'Enclos a aussi une 
petite fièvre lente , avec un petit redoublement 
les soirs, et un mal de gorge qui inquiète ses 
amis; enfin, je crains bien que tous ces morts 
n'aient de la suite. 



LETTRE MCCCLXIX. 

D£ MADAME DE SEVIGNE A MONSIEUR DE 

GOULANGES '. 

A Grignaiiy le 29 mars 1696. 

Toutes choses cessantes , je pleure et je jette 
les hauts cris de la mort de Blanchefort, cet ai- 
mable garçon, tout parfait, qu'on donnoit pour 
exemple à tous nos jeunes gens. Une réputation 

' Madame de Sévigné étant morte dans le mois d'ayril, il est pro* 
bable que cette lettre est la dernière qu'elle ait pu écrire. ( f^ofe* 
ci-après la page 399 , et la note, G. Z>. S. G, 
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toute faîte; une valeur reconnue et digne de son 
nom , une humeur admirable pour lui ( car la 
mauvaise humeur tourmente ) , bonne pour ses 
amis j bonne pour sa famille ; sensible à la ten- 
dresse de madame sa mère , de madame sa grand* 
mère , les aimant, les honorant, connoissant leur 
m^te, prenant plaisir à leur faire seiitir sa re-* 
coni]toi3i^nce , et à les payer par là de l'excès de 
leuc amitié; un bon sens avec une jolie figure; 
point enivré de sa jeunesse,, comme le sont tous 
lès jeunes gens qui semblent avoir le diable au 
.corps : et cet aimable garçon disparoît en un mo- 
ment , comme une fleur que le vent emporte , 
sans guerre , sans occasion , sans mauvais air ! 
Mon cher cousin , où peut-on trouver des pa- 
roles pour dire ce que l'on pense de la douleur 
de ces, dçu;x mères, e{t pour leur faire entendre 
ce que nous pensons ici? Nous ne songeons, pas 
à leur écrire ; mais si dans quelque occasion votis 
trouvez le moment de nommer ma fille et moi 
et MM. de Grîgnan, voilà nos sentiments sur 
cette perte irréparable. Madame de A^ns a tout 
perdu, je l'avoue l; mais quand le cœur a choisi 
entre deux fils, on n'en voit plus qu'un. Je ne 
saurois parler d'autre chose. Je fais la révérence 
à la sainte et modeste sépulture de madame de 
Guise , dont le renoncement à celle des rois , ses. 

' Madame de Vins ayoit perdu son fils unique, ji. G.^ 
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aïeux, mérite. uive couronne éternelle. Je trouve 
M. de Saint-Géran trop heureux ; et vous aussi , 
d'avoir à consoler madame sa femme : dites -lui 
pour nous tout ce que vous trouverez à propos. 
Et pour madame de Miramion , cette mère de l'é- 
glise, ce sera une perte publique'. Adieu, mon 
cher cousin , je ne saixrois changer de ton. Vous 
avez fait vôtre jubilé. Le charmant voyage de 
Saint-Martin a suivi de près le sac et la cendre 
dont vous me parliez. Les délices dont M4 et Ma- 
dame de Marsan jouissent présentement mu- 
tent bien qiie vous les voyiez quelquefois; et que 
vous les mettiez dans votre hotte; et moi, je mé- 
rite d'être dans celle où vous mettez ceux qui 
vous aiment ; mais je crains que vous ' n'ayez 
point de hotte pour ces derniers. 

^ Madame de Miramion mourut le 94 mars 1696. L'abbé de 
Ohoîsjr a égné sa- ri6. C trayez la Àote ^s la date du 3 x janvier 
1689.) O. D.S,G, . : > 
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LETTRE MCCCLXX. 



DX UiU>AME DE GRIGITAIT A MADAME DE 6UITAUD '. 



' . * • . . 1696. 

• 

Puisque je suis assez malheureuse pour avoir 
quelques affaires en Bourgogne, il me semble, 
Madame , que mes premiers devoirs vous appar^ 
tiennent, et que je ne puis envoyer en ce pays- 
là sans commencer par vous assurer que vous trou- 
verez en moi, dans toute occasion , ce que vous 
méritez à tant de titres. Je me lai3serois conduira 
par les exemples que l'on m'a donnés là-dessus, 
quand je ne connoîtrois pas moi-même tout ce 
que vous valez; mais j'en suis si, parfaitement 
instruite de toute manière , qu'il ne manque rien 
à mes lumières pour vous honorer plus que per- 
sonne du monde. Je ne crois point cette vérité 
difficile à vou3 persuader. Vous ne doutez point 

* Lett. înéd. ( Propriété àe V éditeur J 

N, B. Cette lettre, dans la collection de Klostermann , porte la 
date da 29 mai 1696. Si on considère la consternation dans la- 
quelle madame de Grignan étoit alors plongée par la perte le sa 
mère, encore toute récente, on ne tardera point à trouver que cette 
date est fausse et controuvée, aussi plaçons-nous cette lettre dans 
le yague des dates qui précédent la mort de madame de Se vigne. 
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aussi, Madame, que je sois très - sincèremeot 
votre très-humble et très-obéissante servante. 



LETTRE MCCCLXXI. 

DE MADAME DE GOULANGES A MADAME DE 

SÉVIGWÉ. 

A Paris, le 6 avril 1695. 

Je ferai voir votre lettre à la maréchale de Cré- 
qui ' , Madame ; le seul plaisir qui lui reste , c'est 
d'entendre louer son pauvre fils * ; elle me paroit 
plus affligée que le premier jour; je n'en passe 
guère sans la voir. Je l'ai cependant envoyée à 
M. de Coulanges , cette aimable et tendre lettre ; 
il est à Saint-Martin , d'où il doit revenir mardi. 
Madame de Saint-Géran a reçu deux visites de 
madame de Maintenon : vous jugez bien qu'il 
n'en falloit pas tant pour la consoler ^. Madame 
de Mornay ne quitte point madame de Mainte- 
non : plus cette petite femme paroît insensible 

' Catherine du Plessis-Bellière. ( Voyez la lettre précédente et 
celle da 14 mars.) 

'Nicolas-Charles de Créqui, marquis de Blanchefort, mort i 
Toumay, le 16 mars 1696 , âgé de 27 ans. Z>. P. 

De la mort de son mari. ( Voyez la lettre du 1 9 mars. ) 
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aux honneurs qu'elle reçoit , plus on est occupé 
d'elle; je suis étonnée de ces deux sortes de con- 
duites. Le mariage de ma nièce est absolument 
rompu avec M. de Poissy ^ ; elle part dans huit 
jours pour alfer en Flandres. M. et madame de 
Bagnols Q'ont aucun tort ; madame de Maisons * 
a fait aussi ce qu'elle a pu , et nous lui en serons 
toujours sensiblement obligés : je suis ravie de 
la connoître; elle a un très-bon cœur et une 
véritable générosité. Il faut espérer que notre 
grande fille sera bien mariée ^ ; mais ce ne peut 
plus être qu'au retour de la campagne; car rien 
ne nous convient plus dans la robe. Je m'en vais 
vite finir ce petit billet, car madame de Mon- 
tespan me vient prendre , dès la pointe du jour , 
pour aller entendre le père de La Ferté {jésuite) y 
qui prêche comïne un Bourdaloue, et qui res- 
semble si fort au duc son frère , qu'on ne se peut 
empêcher de rire des discours qu'ils tiennent tous 
deux ; madame de Fontevrault^ vient aussi ; voilà 
bien des sermons que j'entends avec cette bonne 
compagnie, qui part dans huit jours pour aller 
à Bourbon. Moins madame de Grignan se réta- 

' Claade Longaeil , marquis de Poissy et de Maisons, président 
à mortier au parlement de Paris. D. P. 

'Louise de Fieubet,lmère de M. Poissy. D, P, 

^ Elle fut mariée en 1699 au comte de Tillières. Z>. P. 

^ Sœur de mivdame de Montespan. Z>. P, 
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blit où elle est, plus elle se dévroit presser de 
changer d'air; séparément de l'intérêt que fai à 
donner ce conseil , c'est l'avb de tons les gens 
habiles. Quand reyerrons**nous aussi madone de 
Simiane ? elle ne s'en soucie guère ; elle a de quoi 
s'amuser, pendant que nous soupirons ici apiès 
elle. Je ferai vos compliments à la lâaréchale de 
Créqui , et ceux de M. et de madame de Grignan , 
je vous en assure, ma très-aimable. Le roi a 
donné deux mille louis au maréchal de Ghoiseuil, 
pour l'aider à faire son équipage; je ne safa si 
le marquis de Grignan, ira avec lui. Adieu , ma 
vraie amie , et vite adieu ; on me presse de sortir. 
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DE COULANGES ET DE GUITAUD. 



LETTRE MCCCLXXII. 

DB HOirsiEUa DE COULANGES A MADAME DE 

SIMIAKE. 



A Paris , le a5 arril 1696. 

Bien loin de trouver mauvais, Madame, que 
vous ne m'ayez point écrit de votre main ^ je suis 
ibrt surpris que seulement vous ayez songé à 
moi dans une occasion aussi cruelle et aussi fu- 
neste que celle où nous nous trouvons'. Je. n'ai 
point douté de votre sensibilité sur la perte que 
nous avons faite; et j'ai bien compris ce qu'il 
en coûteroit à votre bon naturel. Mon Dieu! 
Madame, quel coup pour tous tant que nous 

' Madame de Sévigné étoit morte de la petite-yérole le 17 de ce 
même mois d'ainril. ( F^ojez la Notice de l'éditeur, tome I, et la 
note 90I1S la Notice de Groupelle , tome XU. ) 
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sommes ! quant à moi, je me perds dans la pen- 
sée que je ne verrai plus cette pauvre cousine , 
à qui j'ai été si tendrement attaché depuis que je 
suis au monde , et qui m'avoit rendu cet atta- 
chement par une si tendre et si constante ami- 
tié. Si vous voyiez , Madame, tout ce qui se passe 
ici, vous connoîtriez encore plus le mérite de 
madame votre grand'mère ; car jamais il n'y en 
eut de plus reconnu que le sien; et le public lui 
rend, avec des regrets infinis., tout l'honneur 
qui lui est dû. Madame de Coulanges est dans 
une désolation qù!on ne vous peut exprisEier , et 
si grande, que je craint qu'elle n'en tombe biien 
malade. Depuis le jour qu'on nous annonça la 
cruelle maladie qui à la fin nous l'a enlevée, 
nous avons perdu toute sorte de repos. Madame 
la duchesse de Chaulnes s*en meurt; la pauvre 
madame de La Troche... Enfin, nous nous ras- 
semblons pour pleurer, et pour regretter ce que 
nous avons perdu ; et parmi nos douleurs , l'in- 
quiétude où nous sommes encore pour la santé 
de madame votre mère, n'est pas une des moin- 
dres. Ne m'écrivez point, mais ordonnez seule- 
ment au moindre de vos gens de nous mander 
de vos nouvelles : je vous. supplie de croire que 
la santé de madame votre mère et la vôtre me 
sont très-précieuses, et par plus d'une raison; 
car je crois devoir encore à la mémoire de ma- 
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dame de Sévigné d'être plus attaché qu'aupara- 
vant à vous et à madame de Grignan, par bien 
connoîtrc les sentiments qu'elle avoit pour elle 
et pour vous. Je n'écrirai de long-temps à ma- 
dame votre mère , de peur d'augmenter sa dou- 
leur par mes lettres; mais ne m'oubliez pas dans 
les occasions, nommez mon nom, assurez que, 
de tous vos serviteurs, parents et amis , personne 
assurément n'est plus sensiblement affligé que 
je le suis , et ne prend plus de part que je fais à 
tout ce qui vous regarde. Je ne ferai pas si tôt 
voir votre lettre à madame de Coulanges ; mais 
je ne manquerai pas de lui dire que vous ne 
l'oubliez pas. if 'ose vous assurer que c'est une 
justice que vous lui devez par tous les sentiments 
qu'elle a pour vous. Trouvez bon que je fasse 
ici de très-tristes compliments à M. de Simiane, 
à M. le chevalier de Grignan, et à M. de La 
Garde. Quelle scène, bon Dieu! dans ce royal 
château! et que je suis en peine encore de la 
pauvre mademoiselle de Martillac, qui s'est si 
bien acquittée de tous les devoirs de la bonne 
et tendre amitié ! 
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LETTRE MCCCLXXIII. 

DE MADAME LA COMTESSE DE GRIGITAlir ATT PltÉsnXEirr 

DE MÔULCEAU. 

Le 98 aTrH 1696. 

Votre politesse ne doit point craindre, Mon- 
sieur, de renouveler ma douleur * , en me par- 
lant de la douloureuse perte que j'ai £aite. C'est 
un objet que mon esprit ne perd pas de vue , et 
qu'il trouve si vivement gravé dans mon cœur , 
que rien ne peut l'augmenter , ni le diminuer. 
Je suis très-persuadée , Monsieur , que vous ne 
sauriez avoir appris le malheur épouvantable 
qui m'est arrivé , sans répandre des larmes ; la 
bonté de votre cœur m'en répond. Vous perdez 
une amie à'un mérite et d'une fidélité incompa- 
rables ; rien n'est plus digne de vos regrets : et 
moi, Monsieur, que ne perdé-je point! quelles 
perfections ne réuni ssoit-elle point , ^our être à 
mon égard , par différents caractères , plus chère 
et plus précieuse! Une perte si complète et si 
irréparable ne porte pas à chercher de consola- 

' Madattie de Séyigné venolt d*étre enlevée à sa famille : elle 
fut inhumée dans Téglise collégiale de Saint- SauTcur à Grignan. 
(^ Foyez la note page 199.) 
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tion ailleurs que dans Tamertume des larmes et 
des gémissements. Je n'ai point la force de lever 
les yeux assez haut pour trouver le lieu d'où 
doit venir le secours ; je ne puis encore tourner 
mes regards qu'autour de moi , et je n'y vois plu^ 
cette personne qui m'a comblée de biens, qui 
,n'a eu d'attention qu'à me donner tous les jours 
de nouvelles marques de son tendre attachement 
avec l'agrément de sa soôiété. Il est bien vrai, 
Monsieur, il faut une force plus qu'humaine 
pour soutenir une si crueU^ç séparation et tant 
de privation. J'élois ^^IHS^'^'y ^^^^ préparée : 
la parfaite santé dont je la voyoîs jouir , un an 
de maladie qui m'a mise cent fois en péril; m'a- 
voient ôté l'idée que l'ordre de la nature pût 
avoir lieu à mon égard. Je me flattois , je me flat- 
tpis de ne jamais souffrir un si grand mal ; je le 
souffre, et le sens dans toute sa rigueur. Je mé- 
rite votre pitié , Monsieur , et quelque part dans 
rhonneur de votre amitié , si on là mérite par 
une sincère estime et beaucoup de vénération 
pour votre vertu. Je n'ai point changé de senti- 
ment pour vous depuis que je vous çonnois , et 
je crois vous avoir dit plus d'une fois qu'on ne 
peut vous honorer plus que je fais. 

La comtesse de Grignan. 
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LETTRE MCCCLXXIV. 

DE MADAME DE COIJLANGES A MADAME DE 

SIMIANE. 

A Paris, le a mai 1696. 

Je vous suis sensiblement obligéef Madame, de 
songer encore à a^^ye connoissois toutes vos 
perfections ; niais^^qJ^p^PJ^ de votre cœur , et 
l'amitié que vous avez su avoir pour une per- 
sonne aussi digne d'être aimée que celle que vous 
regrettez , c'est ce qui me paroît fort au-dessus 
de tout ce qu'on en peut dire. Ah! Madame, que 
vous avez raison de me croire infiniment touchée! 
je ne pense à autre chose ; je ne parle d'autre 
chose; j'ignore tous les détails de cette funeste 
maladie; je les cherche avec un empressement 
qui fait voir que je ne songe point à me ménager. 
Je passai hier toute la journée avec le prieur de 
Sainte-Catherine , vous jugez bien sur quoi roula 
notre conversation ; je lui fis voir la lettre que 
vous m'avez fait l'honneur de m'écrire ; elle lui fit 
un vrai plaisir; car ces sortes de gens-là sont si 
persuadés que cette vie-ci ne doit servir qu'à s'as- 
surer l'autre, que les dispositions dans lesquelles 
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un (][uitte le inonde ^ sont les seules dignes d at-« 
tention pour eux; mais on songe à ce qu'on perd, 
et on le pleure. Pour moi , il ne me reste plus 
d'amie ; mon tour viendra bientôt , cela est rai- 
sonnable ; ce qui ne l'est guère , c'est d'entrete- 
nir une personne de votre âge de si tristes et si 
noires pensées : votre raison fait oublier votre 
jeunesse, Madame; et cela, joint à l'inclination 
naturelle que j'ai pour vous, m'autorise, ce me 
semble, à vous parler comme je fais. 



LETTRE MCCCLXXV. 

DK MONSIEUR DE GRIGNAIV A MONSIEUR DE 

POMPONNE. 

A Grignan, le 7 mai 1696. 

Vous comprenez si bien , Monsieur , tout ce que 
l'on peut sentir dans la perte que nous venons 
de faire , et vous y entrez si sincèrement et pour 
vous et pour moi, que je me trouve obligé de 
joindre aux très-humbles remerciements que je 
dois à vos bontés, un compliment particulier 
sur votre douleur. En vérité , Monsieur , toutes 
les personnes qui étoient attachées à madame de 
Sévigné par les liens du sang et de l'amitié , sont 

XI. 2kO 
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bien à plaindre, et surtout celles qui ont pu 
connoître, dans les dernières journées de sa vie, 
toute rétendue de son mérite et de sa solide 
vertu. J'aurai l'honneur quelque jour de vous 
conter des détails sur cela, qui exciteront votre 
admiration. 

Faites-moi la grâce d'être toujours bien per- 
suadé, Monsieur, de mon parfait attachement 
pour vous, et du véritable respect avec lequel 
je suis votre très-humble et très-obéissant ser- 
viteur , 

Grignaw. 



LETTRE MCCCLXXVI. 

DE MONSIEUR DE COULANGES A MADAME DE 

SIMIANE. 

A Ghoisy , le i5 mai 1696. 

Je VOUS suis d'autant plus obligé de la lettre 
honnête, et de votre propre main, que vous 
m'avez fait l'honneur de m'écrire , que je com- 
prends à merveille par moi-même la peine que 
vous pouvez avoir à traiter toujours un sujet qui 
vous tient si fort au cœur , et qui rappelle toutes 
vos tristes idées; cependant, Madame , c'est lui 
sujet, ou je -me trompe beaucoup, que nous 
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traiterons long -temps. On oublie souvent la 
perte de ses parents; mais quand ime fois nos 
parents sont nos intimes amis, c'est une plaie 
qui ne se ferme pas si tôt. Avouez, Madame , que 
ce n'est point une grand'mère que vous pleurez ; 
pour n)oi, je ne pleure point une cousine ger- 
maine; mais nous pleurons assurément la plus 
aimable amie qui fut jamais, et la plus digne 
d'être aimée. La mémoire m'en sera toujours très- 
précieuse , et rien ne me la fera oublier , quelque 
lieu que j'habite, ni quelques plaisirs qui s'of- 
frent à moi. Le délicieux séjour de Ghoisy , joint 
à la bonne compagnie qui s y trouve ordinaire- 
ment, ne m'a point encore dissipé au point que 
je ne donne beaucoup de moments au triste sou 
venir de notre illustre amie; cette perte me pa- 
roîtra long-temps un songe par ne pouvoir la 
comprendre ; cependant c'est une vérité dont il 
faut proâter pour le salut , et dont je dois être 
plus frappé qu'un autre dans l'âge où je suis. 
Rien n'est enfin plus infaillible que de mourir 
tôt ou tard ; et madame de Nicolaï , fille du lieu- 
tenant-civil ( M. Le Camus ) , vient de nous en 
donner un exemple à vingt-cinq ans, comme 
avoit fait peu de jours auparavant le comte Fer- 
dinand de Furstemberg ^ Le bruit court que ma- 
dame de Coulanges viendra dîner ici aujoiu^d'hui 

" Il mourut le 5 mars 1696 à Fâge de trente-cinq ans. 
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avec la maréchale de Villeroi ; je ne manquerai 
pas de faire voir votre iettre à madame de Cou- 
langes , afin de ne rien ôter aux expressions qui 
servent à lui faire connoître vos sentiments pour 
elle ; je puis bien vous assurer que vous n'obligez 
point tme ingrate; car je ne connois personne 
qui vous estime davantage, ni qui soit plus tou- 
chée de toutes vos perfections. C'est une grande 
grâce de Dieu que la santé de madame votre 
mère se rétablisse un peu au milieu d'une aussi 
rude affliction ; et je trouve qu'elle fait fort bien 
de songer à quitter Grignan pour aller respirer 
un air moins sec et plus humain : il eût été à 
souhaiter pour nous qu'elle se fût déterminée 
pour ces côtés-ci; mais je comprends très-bien 
ses raisons ; et quoique je désire passionnément 
son retour, je l'appréhende néanmoins; je crois 
que cela s'entend, sans l'expliquer davantage. 
Je n'aurai de long-temps l'honneur de lui écrire; 
je lui ai rendu les devoirs dont l'usage ne per- 
met point qu on se dispense; mais ce sera à vous, 
divine Pauline , que je prendrai quelquefois la 
liberté d'en demander des nouvelles. 
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LETTRE MCCCLXXVII. 

DE MOICSIEUR DE GRIGNArf A MONSIEUR DE 

COUL ANGES. 



A Grignau, le a 3 mai 1696. 

Vous comprenez mieux que personne , Mon- 
sieur 9 la grandeur de la perte que nous venons 
de faire, et una juste douleur. Le mérite distingué 
de madame de Sévigné vous étoit parfaitement 
connu. Ce n'est pas seulement une belle-mère 
que je regrette, ce nom n'a pas accoutumé d'im^ 
poser toujours; c'est une amie aimable et solide, 
une société délicieuse. Mais ce qui est encore 
bien plus digne, de notre admiration que de nos 
regrets , c'est une femme forte dont il est ques- 
tion, qui a envisagé la mort, dont elle n'a point 
douté dès les premiers jours de sa maladie, avec 
une fermeté et une soumission étonnantes. Cette 
personne si tendre et si foible pour tout ce qu'elle 
aimoit, n'a trouvé que du courage et de la reli- 
gion, quand elle a cru ne Revoir songer qu'à 
elle, et nous avons dû remarquer de quelle uti- 
lité et de quelle importance il est de se reûiplir 
l'esprit de bonnes choses et de saintes lectures, 
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pour, lesquelles madame de Sévigné avcMt un 
goût, pour ne pas dire une avidité surprenante, 
par Fusage qu'elle a su faire de ces bonnes pro- 
visions dans les derniers moments de sa vie. Je 
vous conte tous ces détails, Monsieur , parce qu'ils 
conviennent à vos sentiments et à l'amitié que 
vous aviez pour celle que nous pleurons : et je 
vous avoue que j'en ai l'esprit si rempli , que ce 
m'est un soulagement de trouver un homme aussi 
propre que vous à les écouter , et à les aimer. 
J*espère , Monsieur , que le souvenir d'une amie 
qui vous estimoit infiniment, contribuera à lue 
conserver dans l'amitié dont vous m'honorez de- 
puis long -temps; je l'estime et le souhaite trop 
pour ne pas la mériter un peu. J'ai l'honneur, etc. 



LETTRE MCCCLXXVIII. 

DB MÀDABIE DE GRIGNAN A MADAME DE GUITAUD '. 
< Ce. . . mai 1696. 

Je sais. Madame , l'estime et l'amitié réciproques 
qui étoient depuis long-temps entre vous et la 
personne que je pleure; je sai| aussi qu'un cœur 

' Lett. înéd. CPropriété de C éditeur J 

iV. É. Cette lettre porte la date du i3 août 1696 : le lecteur 
n'h^îtera pas à regarder cette date comme une erreur. 
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comme le vôtre connoît le prix d'une amie d'un 
rare mérite, et qu'une perte si irréparable est 
digne de ses larmes et de ses regrets. Ainsi , Ma- 
dame , je sens toute la part que vous avez dans 
mon malheur par toutes ces circonstances, et 
je sens aussi, avec beaucoup de reconnpissance , 
l'intérêt que vous avez la bonté d'y prendre, par 
rapport à ma vive douleur. Vous êtes si instruite 
de toutes les^raisons qui la rendent juste et inef- 
façable ; vous savez si bien tous les différents ca- 
ractères, toutes les différentes perfections qui 
mé rendoient précieuse et chère cette personne 
incomparable , que vous devez comprendre et 
approuver la mortelle affliction que j'éprouve 
d'une si cruelle privation. Quel besoin n'aurois-je 
pas , Madame , d'un courage et d'une vertu comme 
les vôtres, pour soutenir un si grand mal, et pour 
en faire un usage utile ! C'est ce qui ne m'est pas 
donné; je suis livrée à la misère d'une grande 
foiblesse. Je vous rends mille très-humbles grâces 
de me donner tous les secours qui vous sont 
possibles, par les marques de l'honneur de votre 
amitié; je vous en demande la continuation, et 
de me croire, plus que personne, votre très- 
humble et très-ûfcéissante servante. 
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LETTRE MCCCLXXIX. 

DE MOiySIEUR DE COULANGES A MADAME DE 

SIMIAIiE. 

A Choisy , le 6 juin 169^. 

Vous êtes bien honnête et bien aimable. Ma- 
dame, de youloir bien continuer, comme vous 
faites, à mç donner de vos nouvelles et de celles 
de madame votre mère : elles sont toujours bien 
tristes, et sç peut-il autrement? L'absence de 
M. de Simiane, et Tétat même ou la renommée 
publie qu'il vous a laissée , ne contribueront pas 
à vous tirer de votre profonde mélancolie : tout 
ce que je vous demande, et à madame de Gri- 
gnan , c'est qu'au moins vous songiez très-sérieu- 
sement à vos santés , car voilà ce que la vie a de 
plus précieux. Madame votre mère fait-elle bien 
de vouloir encore passer son été à Grignan ? Il 
est vrai qu'on n'est jamais mieux que chez soi : 
mais le changement d'air acheverpit peut-être 
de la rétablir, et lui donneroit plus de force 
pour s'acheminer en ce pays-ci, quand la Pro- 
vidence en ordonneroit. Cette même Providence, 
qui règle tout , fait qu'il y a cinq semaines en- 
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tières qu^ je suis dans cette délicieuse maison , 
sans savoir précisément quand je la quitterai, 
car madame de Louvois en est si contente et si 
charmée, qu'elle ne songe point à Paris. Nous 
allons ensemble lundi à Bâville pour deux jours, 
qu'il y a long-temps qu'elle a promis à M. de 
Lamoignon , et nous en reviendrons par Yilleroi , 
où la duchesse se rendra pour en faire les hon- 
neurs. Voilà une petite course qu'il me faut en- 
core essuyer , avant que je puisse aller faire mes 
compliments à M. et à madame de Chaulnes, sur 
leur heureux retour de Bourbon. Us doivent 
arriver à Paris la semaine prochaine, et déjà 
m'avertissent de me tenir prêt pour les suivre 
bientôt à Chaulnes , et de songer de bonne heure 
à préparer madame de Louvois à me donner ce 
congé. Ainsi, madame la Marquise, vous avez 
bien raison de dire que- ne m'a pas qui veut, et 
cela est bien honorable pour moi ; car , d'un autre 
côté, M. le cardinal de Bouillon pour Saint- 
Martin , et le duc pour Évreux , n'ont qu'un cri 
après moi , et je ne sais tantôt plus comment sa^ 
tisfaire à tous mes devoirs. Voilà encore que vous 
m'assurez très-obligeamment que vous me vou- 
driez dans ce royal château , et cette marque de 
l'honneur de votre amitié ne flatte pas peu mon 
amour-propre; cependant je commence à ne plus 
comprendre pourquoi on me veut tant ; car je 
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deviens un petit homme bien chargé d'années , 
et qui ne conviendra plus guère dans les belles 
et jeunes compagnies ; nous en avons ici tous les 
jours de toutes les façons. La duchesse de Ville- 
roi est à Marly , où je lui ai envoyé votre lettre ; 
ni|ds savez-vous. Madame, qui je ne vois plus? 
c'est votre pauvre amie , madame de Coulanges : 
en cinq semaines qu'il y a que je suis ici, je ne 
l'ai vue qu'une seule fois qu'elle y est venue dîner; 
il court quelque bruit qu'elle y pourra venir 
aujourd'hui , et je le souhaite fort , car , après 
tout , je l'estime et je l'aime , comme elle le mé- 
rite. Je suis ravi de tous les aimables sentiments 
que je vous vois pour elle, et vous devez assu- 
rément les lui continuer, puisque vous possédez ' 
son estime, ses bonnes grâces et son approba- 
tion au suprême degré. La reine d'Espagne est 
morte enfin , et la cour va être en deuil pour des 
temps infinis^. Pour moi, quelque bonne mine 
que je fasse , je songe souvent et très-souvent à 
notre perte commune , et c'est un deuil que mon 
cœur ne quittera jamais. Je finis , Madame , en 
vous demandant la continuation de toutes vos 
bontés. 

' La reine douairière d'Espagne , veuve de Philippe IV , doBt 
le règne ne fut qu'un enchaînement de pertes et de disgrâces. 
Charles II , son fils, lui a succéd<^. G. D. S. G. 
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LETTRE MGCCLXXX. 

DE MADAME DE GOULAJNGES A MADAME DE 

SIMIAKE. 

APeuris, le 8 juin 1696. 

Il me paroît qu'il y a bien du temps que vous 
n'avez reçu de mes lettres; vous ne serez peut- 
être pas de cet avis ; il n'y a pas moyen cepen- 
dant de pousser ma discrétion plus loin; c'est un 
bien qui m'est devenu nécessaire , d'avoir de vos 
nouvelles; et quelque inégalité qu'il y ait de votre 
âge au mien , j'éprouve que l'on vous aime très- 
solidement. Il y a des endroits dans votre cœur 
qui font oublier votre jeunesse, sans qu'il y en 
ait aucun dans votre figure qui ne présente toute? 
la fleur de ce bel âge. 

Je ne m'accoutume point à la perte que nous 
avons faite ' ; et lorsque j'apprends le retour de 
la santé de madame votre mère, je ne puis m'em- 
pêcher d'être vivement touchée que cette joie 
n'ait pas été sentie par une personne qui en eût 
été si digne. Je vous prie, Madame, que je sois 
informée de la continuation de cette santé , à la- 

' De madame de Sévigné. 
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quelle je prends plus d'intérêt que je ne puis 
vous le dire. 

Je vis avant-hier M. de Coulanges dans la belle 
maison de Choisy; madame de Lonvois et lui, y 
sont établis pour tout l'été ; on est obligé tous 
les jours d'y avoir deux tables , par la quantité 
de monde qui s'y trouve ; un lansquenet ensuite , 
et puis des promenades délicieuses :-jdlgnez à 
tout cela les plaisirs qui suivent l'abondance, et 
vous trouverez que Choisy est un séjour en- 
chanté; il y a trop de ces plaisirs pour moi, et 
je ne saurois me résoudre à y passer plusieurs 
jours; mon goût augmente pour la solitude, ou 
du moins pour une très-petite compagnie. Ma- 
dame de Mornay ne quitte plus madame de Main» 
tenon; elle va à Marly; enfin. Madame, je ne 
trouve rien de si extraordinaire que de la voir 
dans tous les plaisirs, pendant que vous êtes 
éloignée du monde et du bruit; il est vrai que 
vous avez de grandes ressources dans vous-même. 
Adieu, Madame, je vous demande en grâce de 
ne pas négliger l'occasion de dire à M. le comte 
de Grignan combien je l'honore; mais, surtout, 
rendez-moi de bons offices auprès de vous, je 
vous en supplie. 
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LETTRE MCCCLXXXI. 

DE MADAME DE GRIGNAN A MOJySIEUR DE 

POMPONJVE. 



A La Garde 9 ce i5 juillet 1696. 

Vous connoissez, Monsieur, dans toute son 
étendue le malheur qui m'est arrivé; vous savez 
quel tendre attachement, quelle intime union , 
quels liens ont été brisés ; il ne se peut sentir de 
plus cruelle séparation; elle m'étonne comme le 
premier jour, et me paroît, s'il se peut, plus 
dure, plus amère. Mon esprit appuie présente- 
ment davantage sur chaque circonstance, et il 
semble que les pointes de la douleur me pénètrent 
plus vivement. Une perte si complète et si irré- 
parable ne porte pas à chercher de soulagement 
que dans les larmes et les regrets. Je n'ai point 
la force de lever les yeux assez haut pour trouver 
de plus solides consolations. Je ne puis encore 
tourner mes regards qu'autour de moi et m'oc- 
cuper de ce que je n'y vois plus. Et commet 
s'accoutumer à la privation d'une personne à qui 
je dois tout, qui m'a comblée de biens, dont je 
recevois, tous les jours, de nouvelles marques 



3i8 LETTRES 

de tendresse dans l'agrément de sa société, et qui 
réunissoit en elle tous les différents caractères 
qui pouvoient me la rendre plus chère et plus 
précieuse? Vous sentez, Monsieur, la peine 
d'être privée du commerce et de la fidèle amitié 
d'une amie si estimable, jugez par vos sentiments 
quels doivent être les miens, et combien je mé- 
rite votre pitié. Je suis , Monsieur , avec une par- 
faite estime et un sincère respect, votre très- 
humble et très-obéissante servante, 

La comtesse de Grignait. 



LETTRE MCCCLXXXII. 

DE MADA3IE DE COULANGES A MADAME DE 

SIMIAKE. 



A Paris , ce 3o juillet 1696. 

Il y a long -temps. Madame, que je n'ai eu 
1 honneur de vous écrire; mais ne suis-je point 
seule à m'en apercevoir? En vérité, c'est pure 
discrétion qui m'empêche de vous dire plus sou- 
vent ce que je sais penser de vous ; il y a une 
telle disproportion de votre âge au n)ien , qu'il 
me paroit de la cruauté à moi de vous aimer 
comme je fais, et surtout de vous en entretenir. 
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Je suis très-persuadée que vous n'enviez point 
les extrêmes distinctions dont jouit madame de 
Momay : mais , Madame , n'est-ce point être trop 
avancée pour votre âge, de vous savoir passer 
du monde et de la cour ? il me semble qu'il n'y 
a que l'expérience qui en puisse détromper, et 
voilà ce que vous n'avez pas jusqu'à présent. 
Madame de Mornay est de tous les voyages de 
Marly, sans être nommée , de toutes les prome- 
nades du roi ; en un mot, madame de Maintenon 
la traite comme sa fille; et pensez- vous qu'on 
puisse être insensible à ces honneurs ? ma nièce 
de Bagnols voit tout cela d'un grand sang-froid. 
La trêve d'Italie donne ici de grandes espérances 
de la paix générale : je suis assurée , Madame , que 
cette grande nouvelle ne vous sera pas indiffé- 
rente. On se tourmente déjà pour être des dames 
de madame de Bourgogne; car on dit qu'elle 
n'aura point de filles , et qu'on lui donnera à peu 
près les dames qu'avoit la reine , excepté madame 
de Beauvilliers , qui , selon toutes les apparences, 
sera dame d'honneur ^ Nous craignîmes beau- 
coup avant-hier pour madame de Chaulnes, qui, 
à la suite d'une assez mauvaise santé , eut une si 
grande foiblesse, qu'elle perdit connoissance : on 
envoya quérir des médecins , un confesseur; en- 
fin, un appareil très-propre à épouvanter; elle 

' Voyez ci-après la lettre du i4 septembre. 
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se porte beaucoup mieux ; elle a pris aujourd'hui 
un peu d'émétique. J'aime cette duchesse de la 
vraie douleur qu'elle a eue de la perte de madame 
de Sévigné. Pour moi, Madame, je vous avoue 
avec une sincérité que j'ai pour vous, malgré mon 
âge, que je ne m'en consolerai jamais; j'y pense 
sans fin et sans cesse : et quand je songe que tous 
les retours né la ramèneront point, je ne puis 
soutenir une telle idée. Je vous demande des 
nouvelles de votre santé, Madame; on m'a dit 
qu elle n'étoit pas absolument bonne , et que 
vous preniez des eaux; je vous croyois une sorte 
de maladie où les eaux n'étoient point propres. 
La maréchale de Castelnau est morte d'un très- 
douloureux cancer ; les petites filles ' espèrent 
la pension de quatre mille livres que le roi lui 
faisoit. Je vous demande pardon, Madame, de 
vous écrire une si longue lettre; mais le goût 
que j'y trouve me doit faire espérer que vous ne 
vous en plaindrez pas. 

■ Fojez la lettre MX, et la note, tome VIII , page 277. 
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LETTRE MCCCLXXXIII. 

ni; MADA.MK I)K CniGIfAN A MONSIJRUR DK 

POMPONWK. 

Le 7 août 1(196. 

Vos (Uffôrenteft destinées, Monsieur, ont tant 
éprouvé ceux qui vous sont attachés et qui ont 
rhonneur d'être de vos amis , et vous ont si bien 
fait connoitre leurs sentiments pour vous, que 
vous ne sauriez ignorer ce qu ils pensent dans 
cette nouvelle restitution que Ton vous fait. Je 
trouve te roi et M. de Torci bien heureux , Tun 
de vous avoir pour secrétaire d'état, et l'autre 
pour père à la place de M. de Croissy. Un échange 
aussi avantageux demande que ce soit à eux quç 
Ton fasse des compliments ; et Ton ne vous en 
doit. Monsieur, que sur la joie que vous avez 
de l'agréable établissement de mademoiselle votre 
fille * ; j'y prends toute la part que je dois , je 
vous supplie d'en être persuadé , et du respect 
avec lequel je suis votre très-humble et très- 
obéissante servante , 

La comtesse de Otmothktx, 

* M. de Torcy, (lU de madame de Croiimy, épouia la fille do 
M. de Pomponne le n^oÎM d*aoAt iiui?ant. G, D, S, G, 

XI. 21 
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LETTRE MCCCLXXXIV. 

DE MADAME DE COCLANGES A MADAME DE 

SIMTANE. 



A Paris, le t4 septembre 1696. 

J'ai été fort aise, Madame, d'apprendre par 
vous le rétablissement de la santé de madame 
votre mère; mais je ne p\iis m'ôter la pensée que 
la personne du monde qui s'intéressoit le plus à 
cette santé, n'ait point partagé notre joie : ah! 
Madame, je ne m'accoutume point à ne plus 
espérer qu'aucun retour nous amène ce que nous 
regrettons avec tant de raison. Je comprends ce 
que sera pour madame de Grignan de se trouver 
en ce pays-ci au milieu de ces tristes souvenirs. 
Je suis fort occupée de ce que vous nous privez 
de Tespérance de votre retour; il me semble 
que vous seriez bien nécessaire à madame votre 
mère; et je vous avoue que j'aurois plus de joie 
de vous revoir qu'il ne convient à une personne 
de mon âge. Vous êtes faite pour charmer tout 
ce qui est aimable et jeune comme vous , et c'est 
vous offenser que de vous aimer aussi véritable- 
ment que je fais ; mais qu'importe ? je ne sens 



DE MADAME DE SÉVIGNÉ. 3a3 

point que je puisse m'empécher de vous offen- 
ser , ni d'espérer que vous me pardonnerez. 

Que dites-vous, Madame, de notre duchesse 
du Lude * ? Je l'embarquai mardi, avec les dames^ 
du palais, dans une parfaite santé; jamais on 
n'a marqué tant do confiance en une personne, 
que le roi et madame de Maintenon ont fait 
pour elle en cette occasion; et je vous assure 
qu'elle n'y est pas insensible. On dit qu'il sera 
question encore de quatre dames du palais, et 
de deux autres quand la jeune princesse se ma- 
riera. Je ne comprendrai jamais qu'on ne vous 
aille pas chercher au bout du monde pour cela. 
J'ai assez bonne opinion de votre voisine ^^ pour 
croire que vous seriez sa favorite. Enfin, je fais 
de touj ceci un petit château qui vous regarde 
uniquement; et je ne m'accommoderai jamais 
que ce château soit en Espagne. A propos d'Es- 
pagne, savez-vous que toute l'histoire de cette 
reine est fauwsse? elle n'est point grosse; elle se 
porte fort bien , le roi en a reçu des nouvelles. On 
est ici dans les Te Deum , dans les feux de joie 
de la paix de Savoie ^. Grâce à Dieu , le roi con- 

' Nomm^'e dame dMionneur de la duchesse de Bourgogne. 

A. G, 
* La princesse de Savoie , qui alloit devenir duchesse de Bour- 
gogne , est appelée ici la 'voisine de madame de Simiane , parce 
qu*alor8 madame de Simiane demeuroit en Provence. D. P. 
^ Elle avoit été signée à Turin le 99 août, et elle fut publiée à 

ai. 
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tinue à se porter de mieux en mieux. On croit 
que la cour ira. à Fontainebleau vers la fin de ce 
mois, pour y recevoir la princesse. Conservez- 
moi l'honneur de vos bonnes grâces , Madame ; 
j'espère que vous voudrez bien vous souvenir de 
moi auprès de madame la comtesse de Grignan 
et de M. le chevalier : je vous demande pardon 
de la liberté que je prends; mais tout est permis 
à une personne qui a la confiance de vous écrire,, 
et que vous honorez de vos aimables lettres. 
M. de Coulanges est à Vichi avec sa femme de 
Louvois '. 



LETTRE MCCCLXXXV. 

DE MADAME DE COULAJN^GES A MADAME DE 

SIMIAmË. 

A Paris, le a 5 octobre 1696. 

Je suis fort aise , Madame , que vous nous fas- 
siez espérer le retour de madame votre mère; 
mais en vérité, pour que la joie fut complète, le 
vôtre nous seroit bien nécessaire. J'admire que 

Paris le 10 septembre. Le Te Deum fut chanté le i3 du mMe 
mois. M. 

' Il a déjà été remarqué que M. de Coulanges appeloit madame 
de Louvois ta seconde femme. D. P, 
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l'on ait pu faire den dames du palais pour ma- 
dame la duchesse de Bourgogne, sans avoir songé 
à vous envoyer cherclier au bout du monde : je 
fis part, il y a quelques jours, de mon étonne- 
ment k madame de Monichevreuil. A propos de 
madame de; Montchevreuil , madame de Moraay 
est acanichée d*un iils; cet événement donne 
beaucoup de joie à toute sa maison. Où avez- 
vous pris, Madame, que madame la duchesse de 
Bourgogne a eu la rougeole? est-il possible qu*une 
(le ses voisines soit si peu instruite ' ? Je reçus 
hier une lettre de madame la duchesse; du Lude^, 
qui me })aroit charmée de sa princesse; elle me 
mande ({u'elle est gracieuse, quelle a un très- 
bon air; et que, sans beauté, on ne peut être 
plus agréable qu'elle est. Le roi et Monsikuu 
iront coucher à Montargis pour la recevoir, et 
M. le duc de Bourgogne ira jusc^u'à Nemours. 
Madamk, toutes les princesses, et les femmes de 
la cour , Tattendroiit toutes parées dans l'appar- 
tement qu'on lui destine à Fontainebleau , qui 
est le mém(; ({u'occupoit madame la dauphine. 
On dit que l'on nonnnera encore six dames au 
mariage de la pririces!(e. Le roi, madame de 
Mainterion , tout est chartné de madame du 

• A rnuMî Hr In proitimlti* du Pi/îmoul «t (1« 1» Provence. 

D. P. 

* Daine (riioniieur de madame la ducheiie de Bourgogne. 
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Lude; elle s'est surpassée elle-même dans toute 
la bonne conduite qu'elle a eue : j'en suis aussi 
peu surprise que j'en suis aise. Le pauvre abbé 
Pelletier est mort d'apoplexie. Il y a quatre ou 
cinq jours que je vois un spectacle bien triste , 
mais qui commence à le devenir moins : mon- 
sieur dllarouïs' tomba dimanche dernier en 
apoplexie; je volai à son secours, et nous avons 
si bien fait par nos remèdes et par nos soins, 
que je le crois hors d'affaire; mais le pauvre 
homme demeurera paralytique. Tout ce qu'il 
nous a dit dans son agonie, ne se peut ni croire 
ni imaginer; je n'ai jamais vu envisager la mort 
avec tant de courage, ni revenir k la vie avec 
tant de docilité : ce pauvre mourant parloit tou- 
jours de madame de Sévigné; il disoit : Si elle 
étoit au monde , elle seroit de celles qui ne m'a- 
bandonneroient pas; nous fondions toutes en 
larmes , et puis il nous disoit des choses qui nous 
faisoient rire, malgré que nous en eussions. 
J'ai une vraie impatience de recevoir l'honneur 
que vous dites que doit me faire un homme 
qui a été assez heureux pour vous plaire; j'avoue 

* Gaillaume cTHarouïs , conseiller du roi , seigneur de la Seil- 
lemie, près de Nantes, mourut d*une seconde attaque d'apoplexie, 
le lo de novembre 1 699 , à la Bastille où il étoit prisonnier depuis 
environ douze années. Il a été enterré dans le caveau de la fa- 
mille de Coulanges, au couvent d<;s religieuses de Sainte-Marie. 
( M. Lemontey , Supplément aux Mémoires de Dangeau, ) 

G. D. S, G. 
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que cela me prévient fort en sa Êiveur. Mais, 
Madame, pourquoi le laissez-vous venir tout 
seul ? eu vérité , vous êtes trop raisonnable , et 
Dous souffrons trop de votre raisdir J'espère 
que mademoiselle de Bagnols aura un beau pa- 
lais sans Faller chercher k Turin , ou , pour aller 
plus juste. An beau château; j'ai une grande 
envie qu'elle soit bien établie. Conservez-moi 
l'honneur de vos bonnes grâces. Madame; et si 
vous n'êtes point honteuse d'avoir un commerce 
avec une vieille comme moi, comptez qu'il ne 
finira point par ma faute. Je vous serai sensible- 
ment obligée, si vous voulez bien me faire la 
grâce d'assurer madame la comtesse de Grignan , 
et M. le chevalier , que j'attends leur retour avec 
toute l'impatience qu'ils méritent. 



LETTRE MCCCLXXXVI. 

1)E yAl>A.MK VV GRIGNAJV A MADAME DE 

siMiANE, sa fille. 

A Paris y le 5 janvier 1697. 

J'ai eu la force, il est vrai, ou plutôt le courage 
d'aller à Versailles; la fatigue m'en a paru plus 
grande que celle du voyage de Provence à Paris : 
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la raison en est sensible; je ne songeois, pendant 
mes deux cents lieues , qu'à prendre mes aises, 
et il faisoit un temps humain ; au lieu qu'à Ver- 
sailles , je n'ai pas été un moment sans quelque 
incommodité, et il faisoit un froid excessif; j'en * 
fus saisie au point qu'il m'ôta la respiration , et 
que je demeurai comme la sœur de tien Bertrand 
à la porte de la princesse : voilà ma grande aven- 
ture dans ce voyage. Avez -vous envie de savoir 
comme j'ai trouvé la princesse'? Elle est assez 
jolie, de grands yeux, la physionomie vive et ita- 
lienne , de beaux cheveux de la couleur des vô- 
tres, un visage un peu long et trop petit pour 
ses traits ; mais l'âge proportionnera tout*. Dis- 
pensez-moi de vous redire ses paroles ; elles ne 
viennent pas jusqu'aux mortelles comme moi. 
Ma belle-fille a fort réussi ^; vous connoissez sou 
air sage et noble , son air assuré et modeste , ne • 
s'embarrassant d'aucune nouveauté, elle a paru 
dans ce caractère, et en a été fort louée. Vous 
voudriez bien que je vous disse comme j'ai trouvé 
madame la duchesse, j'y consens volontiers; 

' Marie- Adélaïde , princesse de Savoie , qui étoit partie de 
Turin le 7 octobre 1696, pour venir «épouser M. le duc de Bour- 
gogne. La cérémonie du mariage n'eut lieu que le 7 décemhre 
1697. D. P. 
' Cette princesse n'avoit alors que onze ans et quelques jours. 
Demoiselle Saint- Amand , épouse de Louis-Proyence , mar- 
quis de Grignan. ( Voyez tome XI , page 34» note i.) 

G. Z>. S, G. 
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mais il VOUA en coûtera d'apprendre comme est 
redevenue ma princesse. La votre a le plus joli , 
le plus brillant, le plus aimable petit minois que 
j'aie jamais vu; un esprit fui, amusant, badin au 
dernier point. Kien n'est plus plaisant que d'as- 
sister à sa toilette, et de la voir se coiffer : j'y fus 
l'autre jour; elle s'éveilla à midi et demi, prit sa 
robe de cliambre, vint se coiffer et manger un 
pain au pot; elle se frise et se poudre elle-même, 
elle mange en même temps; les mêmes doigts 
tiennent alternativement la houppe et le pain 
au pot ; elle mange sa poudre et graisse ses che- 
veux; le tout ensemble fait un fort bon déjeuné 
et une charmante coiifure; elle est d'ailleurs toute 
comme elle étoit : voiU la votre; voici la mienne' : 
sa chambre est parfumée; c'est l'air de Vénus 
qui descend des cieux, accompagnée des grâces 
qu'une divinité pourroit avoir dans le commerce 
des mortels; sa beauté n'a jatiiais été dans un si 
haut degré de perfection; les rertièd(;s l'ont ra- 
fraîchie et engraissée; avec ces deux avantages 
.survenus à tous ceux qu*on lui coniioit, vous 
m'avouerez que la princesse d(; votre mère pour- 
roit bien être celle de tout le monde. La duchesse 
du Lude, au comble de la gloire^ est terrassée 

' MuriiT-AuuL* du fiQurlMiiiy veuve depu in le tj iiovciiihre f685, 
f|« lAïuin-AriDuml rie HourlMiii , prince de ('oiiti. /). P. 

* Rlltf avoit M iioiiitn/*e dame d*1niiiii(;ur de lu diich«iMe do 
IlciurguKiie. {F oyez la note «eus la date du a 5 uovemlire 1699.) 

a. D. s. a. 
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par un rhumatisme plus puissant que tout son 
bonheur; elle crie jour et nuit, elle a la fièvre; 
elle est privée de tous ses délicieux devoirs du 
jour et de la nuit, et peut envier tout ce qui la 
trouve digne d'envie; elle est la matière d'un 
traité de morale tout entier. Mademoiselle de 
Bagnols vous a-t-elle mandé son mariage avec 
M. de Poissy ^ ? Ils se conviennent fort ; c*est un 
grand parti que M. de Poissy ; madame de Bagnols 
aimeroit mieux M. de Villars*; M. de Bagnols 
n'est pas de même goût. Vous devez être bien 
aise d'avoir avec vous madame de Pracontal ; on 
dit qu'elle est bien aimable; elle est assez rai- 
sonnable pour prendre en gré tous les lieux où 
son mari et son devoir la réduiront; je com- 
prends qu'on peut être étonné de trouver parmi 
les dames de Montélimart ce qui conviendroit si 
fort ailleurs; mais ou broute où l'on est attaché. 
Adieu, ma fille, je vous embrasse. 

* Claude de Longueil , marquis de Poissy , président à mortier 
au parlement de Paris, n'épousa point mademoiselle de Bagnols: 
il se maria le 37 février 1698 avec Charlotte-Roque de Varan- 
géville. Mademoiselle de Bagnols épousa le comte de Tillières eo 
1699. A P. 

' Louis-Hector , marquis , puis duc de Y illars , pair et maréchal 
de France. Z>. P, 



i 
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LETTRE MCCCLXXXVII. 

DE MADABfK DE COULANGKS A MADAME DE 

SIMfAN£. 

AParlf, le 7 mars iC>gy. 

Je suis charmée de la lettre que vous m'avez 
it rhonneur de mVîcrire, Madame; comme il 
a long-temps qu'on n'a eu celui de vous voir , 
I est étonné de trouver tant de sagesse, de 
ison et de bon sens avec tous les charmes de 
jeunesse ; il n'y a que vous qui ayez su ac- 
râer des choses si opposées. Je suis trés-fâchée 
ivoir ignoré si long-temps le séjour de M. de 
miane en ce pays-ci , le hasard me l'a fait trou- 
r à dhier chez M. de Saint-Amand , il m'a fait 
isuite l'honneur de me venir, voir deux fois; il 
'a paru tout comme il vous paroît, je ne crois 
is peu dire; il a bien raison d'être pour vous 
»mme il est; j'avoue cjue cela m'a fait un sen- 
ble plaisir ; je n'aime point qu'on ignore de tels 
)pheurs; ah ! Madame, que ne feroit point notre 
ïuvre madame de Sévigié dans une pareille oc- 
ision ! Le malheiti^ de ne la plus voir m'est tou- 
nrs nouveau ; il manque trop de choses à l'hôtel 
• Carnavalet; je ne saurois m'empécher de vous 
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désirer; et toute votre indifférence pour ce pays- 
ci ne m'en peut inspirer pour votre retour; je 
le souhaite, comme si j'étois d'âge à en profiter; 
mais il me semble que mon inclination si naturelle 
pour vous, vous fait souffrir mon âge avec quel- 
que bonté. J'ai eu la conduite que vous m'avez 
prescrite au sujet de votre lettre ; cependant je 
vous avouerai, Madame, que je l'ai montrée à 
madame de Chaulnes, qui m'a fait promettre de 
vous dire de sa part qu'elle vous approuve^ au- 
tant qu'elle désapprouve, je ne dirai pas qui 
Savez-vous que mademoiselle de ChauLnes a uu 
nouveau mérite à mon égard , c'est celui de ue 
se point du tout consoler de la perte de madame 
de Sévigné : nous en parlons sans cesse , car pour 
moi, c'est ma manière, j'aime k parler de ce que 
j'ai aimé et à ne me point ménager sur les sou- 
venirs qui me sont chers. 

Je fis une longue réponse à une lettre que 
vous m'avez fait l'hoi^neur de m'écrire avant la 
dernière; je la donnai à madame votre mère; et 
ma lettre s'est trouvée perdue ; je vous le dis -v 
Madame , afin que vous uo me soupçonniez 
d'une grossièreté pareille à celle d y avoir mau 
que. Au reste, le mariag^^ de ma nièce avec M. d 
Poissy est rompu; si j etois à 9$ place, j'en sero&J^ 
aussi aise qu'elle en est peut-être fâchée; il ne 1^^ 
désiroit point autant qu'il convenoit pour sur* 
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monter les plus petites difficultés; quand cela 
est ainsi, il me paroît qu'on se doit trouver heu- 
reux de ne point entrer dans une maison où l'on 
est si peu souhaité : je suis assurée que c'est là 
votre avis. Quel bon sens, Madame, que le vôtre, 
de n'être point entêtée de la cour! songez que 
madame du Lude , qui avoit une si bonne santé , 
est accablée de rhumatisme; songez qu'il faut 
qu'elle couche dans la chambre de la princesse , 
qu'elle se fatigue jour et nuit, et pour qui'? Ce- 
pendant je sais une personne du monde qui ad- 
mire les agréments de la place, et qui la trouve 
préférable à tout le repos dont madame du Lude 
pouvoit jouir, j'ai eu quelque escarmouche avec 
cette personne sur une telle façon de penser, 
que je vous avoue que je ne comprends point. 
Continuez - moi toujours un peu de part dans 
votre amitié. Madame; il fandroit que vous puis- 
siez bien savoir comme je suis pour vous, afin 
de vous persuader que je n'en suis pas indigne.. 
Permettez-moi de prendre part à la joie de M, le 
marquis de Simiane de se trouver auprès de vous; 
sa joie est d'autant plus raisonnable qu'il n'est 
pi|3 aise tout seul. J'ai eu assez l'honneur de le 
voir, pour désirer beaucoup de le voir davan- 
tage. 

' Madame du Lude n*aToit point d'enfants. D. P. 
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LETTRE MCCCLXXXVIII. 

DE MADAME DE GRIGNAN A MADAME DE GUITAUD. 

JuîUet 1697 *• 

• 

M. de Grignan va vous rendre ses devoirs. Je 
vous aurois rendu les miens, Madame, s'il ne me 
laissoit pour garder à vue M. le chevalier de 
Grignan, qui est si malade qu'on ne comprend 
point qu'il soit en chemin en- cet état; c'est une 
merveille que nous ne demeurons pas à chaque 
hôtellerie. Il ne nous en a coûté que deux jours 
de séjour à Auxerre; mais il m'en coûte aujour- 
d'hui ; Madame , d'être privée de l'honneur de 
vous voir, et c'est une grande augmentation au 
chagrin qui m'accompagne dans tout ce voyage. 
J'aurois été ravie de vous renouveler l'idée d'une 
personne qui vous honore parfaitement, de jouir 
un moment de votre aimahle conversation, de 
voir votre jolie famille et votre beau château. 
Plaignez-moi, je vous suppUe, Madame, de perdre 
tant de biens, et sachez-moi quelque gré de le 
sentir vivement. Je suis. Madame, plus parfaite- 
ment que je ne puis vous 1^ dire, votre très- 
humble et très -obéissante servante. 

" Lctt. inéd. C Propriété de F éditeur. J 
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LETTRE MCCCLXXXIX. 

DE MONSIEUR DE siviGJVÉ A MONSIEUR DE 

POMPONNE. 

■ 

A Nantes, le 3i août 1697. 

Permettez-moi, Monseigneur, d'avoir recours 
à vous dans l'effroyable inquiétude où je suis, et 
cl*avoir l'honneur de parler, non pas comme un 
officier de province à un ministre, mais comme 
le fils de madame de Sévigné à M. de Pomponne. 
Daifl la confiance que j'ai dans l'amitié que vous 
avez toujours eue pour elle et dans les bontés 
dont vous m'avez honoré, je vais prendre la li- 
berté de vous importuner d'un mauvais détail 
très-digne de mépris, mais qui est devenu con- 
sidérable pour moi, en ce qu'on a entrepris de 
me faire passer pour fou, et qu'on a même en- 
voyé de gros mémoires à M. de Torcy sur une 
vision qui n'a jamais eu le moindre fondement. 

Je vais donc. Monseigneur, prendre la chose 
dans sa source, et je vous dirai qu'un gentilhomme i 

de Basse-Bretagne, qui est allié de ma belle-mère', 

* Louise de Quelen , femme de Maurille de Brehant , baron de 
Iffauron. ( f^oyez tome VII, page 400 , note i. ) G, D.S, G. 
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a dédié une thèse de philosophie à monseigneur 
lé comte de Toulouse. M. l'évêque de Nantes^ 
aux grâces duquel je n'ai point sacrifié , par la 
seule raison que je me suis opposé à ce qu'il fit 
la charge de lieutenant de roi sans en avoir ni 
l'ordre ni les provisions, jugea à propos de dire 
qu'il prétendoit, comme étant sans difficulté le 
premier personnage du diocèse et de ce dépar- 
tement, faire les honneurs de cette thèse, et y 
assister depuis le commencement jusqu'à la fin. 
Cela lui étoit libre, et je ne songeois pas à rem- 
pêcher, mais il vouloit que le premier président 
de la chambre {des comptes) en fît autant, et 
qu'en vertu de l'interprétation de l'arrêt quj fol 
rendu en 1681, entre les lieutenants de roi et 
les présidents à mortiers , il soutînt qu'il avoit la 
préséance sur moi, parce que M. le maréchal 
d'Estrées étant dans la province, l'autorité du 
roi ne m étoit pas dévolue. Le père du répon- 
dant vint me trouver fort alarmé; je lui dis que 
si le premier président étoit à la thèse , je n'irois 
pas. Sur cela, il me dit qu'il feroit différer l'acte, 
et qu'il demanderoit un ordre à monseigneur le 
comte de Toulouse*, pour que je fisse les hon- 
neurs de la cérémonie. Je répondis que, s'il en 

' GiUes- Jean-François de Beauveau, évéque de Nantes. 

* Gouverneur de la Bretagne, {^oye* la note sous la date du î5 
mars 169$. ) M. de Séyigné étoit lieutenant de roi au cointé de 
Nantes. 
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avoit un, j'irois assurément , et que toutes choses 
seroient aplanies. Il est aisé de voir par^Ià , Mon- 
seigneur, qu'il n'a jamais été question de rangs, 
ni avec M. de Nantes , ce qui seroit une extrava- 
gance insigne de ma part, ni même avec la 
chambre des comptes. J'étois toujours le maître 
de sortir de la thèse quand le premier président 
arriveroit, et puisque si j'eusse eu l'ordre d'y as- 
sister, il n'auroit pu m'en exclure tout-à-fait, et 
y demeurer toute la journée. Le retardement de 
l'acte a fait juger à notre évêque que je lui dis- 
putois la préséance; il a envoyé des mémoires, 
que je lui eusse fournis moi-même, s'il en avoit 
eu besoin ; il s'est bien gardé de s'expliquer avec 
moi ni par lui-même, ni par nos amis communs: 
le plus sûr étoit de m'imposer une folle imagi- 
nation, et de s'adresser tout droit aux ministres. 
M. de Torcy en a parlé au roi ; et, dans le temps 
que tout se passe ici dans les règles, et avec la 
plus grande honnêteté du monde de part et 
d'autre , entre la chambre des comptes et moi , 
je passe peut-être pour un insensé dans l'esprit 
de Sa Majesté et de tout son conseil. 

Je vous supplie très -humblement. Monsei- 
gneur, de considérer l'état où je suis et à qui 
j'ai affaire, puisque j'ai à me justifier sérieuse- 
ment sur ce qu'il plaît à M. de Nantes de rêver. 
Car enfin, Monseigneur, où sont les démarches 
XI. 2 2 
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que j'ai faites pour avoir cette prétendue pré-* 
séance ? Auquel de messieurs les ministres aî-je 
eu l'honneur d'en écrire ? Quelque considérable 
que monseigneur le comte de Toulouse soit dans 
l'état , il ne décide pas de ces sortes de difficul- 
tés; le temps étoit trop court pour examinera 
l'armée les droits des parties; il s'ensuit de là 
nécessairement , ou que je suis devenu entière- 
ment imbécile ,,, ou que l'on a voulu très-mé- 
chammeîit m'imposer une extravagance, pour 
me tourner en ridicule : personne ne peut être 
à couvert d'une telle aventure. Je craindrois de 
dire des vérités avec la même hardiesse que notre 
pieux évêque dit ses imaginations. Par exemple, 
Monseigneur, que penseriez- vous de moi si je 
me donnois Thonneur de vous écrire en tant que 
miuistre, et pour le dire au roi, que monsieur 
de Nantes , le vingt-sept du mois de juin der- 
nier , m'appela en duel , bien régulièrement et 
dans toutes les formes prescrites , et que le neuf 
de juillet suivant, le même prélat parut à deux 
heures après midi , la soutane retroussée sous le 
bras gauche et l'épée nue à la main droite , ju- 
rant comme un soldat aux gardes, sur ce que 
son valet de chambre avoit pris querelle dans la 
place de Saint-Pierre? cependant. Monseigneur, 
toute la ville de Nantes, sans exception, est té- 
moin de ces deux aventures ; il s'est vanté hau- 
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tement de la première à toute la noblesse , et 
tout le peuple a vu la seconde ^ 

Je vous demande mille pardons , Monseigneur, 
de vous importuner comme je fais, mais où trou- 
verai -je un asile contre de tels ennemis qu'au- 
près de vous ? l'état où je suis est assez violent 
pour mériter votre indulgence et votre protec- 
tion ; je vous la demande par toutes les bontés 
dont vous m'avez toujours honoré. J'ose vous 
supplier de me l'accorder aussi auprès de M. de 
Torcy; comme j'ai moins l'honneur d'être connu 
de lui que de vous , et qu'il ne connoît pas non 
plus notre évéque duelliste^ je n'aurois pas droit 
de me plaindre que, sur sa parole sacrée, il me 
crût fou : j'ose pourtant vous assurer , Monsei- 
' gneur , que je ne le suis pas plus que je l'ai 

' On pourroit tracer les ycrs guivants sous le portrait de Gilles- 
Jean-François de BeauTeau, ëvéque de Nantes : 

Pour soutenir tes droits que le ciel autorise , 
Abîme tout plutôt ; c'est Tesprit de Tëglise : 
C*est par-lÀ qu*un prélat signale sa TJgueur. 

( Le Lutrin , ch. I. ) 

La peinture pittoresque de ce pieux prélat mettant flamberge 
an Tent , écumant saintement de rage , recule yers ces temps heu- 
reux du règne de Louis-le-Débonnaire, où Ton yoyoil les évéques 
quitter Thabit ecclésiastique, s'affubler d'un baudrier, d'un cou- 
telas pendu à la ceinture , et d'éperons. Les moines d'une certaine 
puissance en Europe se caricaturent encore de cette manière en 
temps de guerre. G, D. S, G, 
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toujours été; c'est bien assez ; et que je suis avec 
un très-humble et très-respectueux attachement, 
Monseigneur, votre très -humble et très -obéis- 
sant serviteur. 

Sjêvigke. 



LETTRE MCCCXC. 

DE MADAME DE LA TROGHE ' A MADAME DE 

GRIGNAN. 
V 

Ce a S novemhre 1^99. 

Vous avez été bien malade, madame la Com- 
tesse, j'en suis très-fâchée. Je hais fort que vous 
vous accoutumiez à l'être en Provence, et si loin 
de moi que vous ferez mourir d'inquiétude. 
Votre' chère enfant est plus incommodée que ja- 
mais de sa grossesse; elle a une pituite et des vo- 
missements qui la désolent, et je ne crois pas 
qu'elle en jsoit soulagée, que son enfant ne re- 
mue. Ce n'est rien que ces sortes de maux en 
comparaison de ceux qui courent. La petite vé- 
role s'est renouvelée , et tout est plein de rou- 
geoles et de dyssenteries. Madame de Torcy s'est 
fort bien tirée de sa petite vérole ; en moins de 

' Madame de Sévigné lance quelques traits piquants sur cette 
madame de La Troche (f^ojrez la lettre du mercredi 9 a afiil 
1^76.) G. D, S, G, 
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« 

quinze jours toutes ses croûtes étoient tombées. 
Madame de Turgis, qui en tomba malade à 
Pontchartrain , en est morte deux jours après 
être arrivée à Paris; elle étoit fille de madame 
de Canteleu, cousine germaine de madame la 
chancelière' qui l'aimoit fort. Mais une petite 
vérole bien mal placée , Madame , est celle de 
madame la duchesse de Lorraine qui venoit ici 
avec de grands transports de joie et à qui la fièvre 
prît vendredi en arrivant. Madame s'est enfermée 
avec elle, avec ses femmes de chambre seule- 
ment , et MoivsiEun et M. le duc de Lorraine ne 
la voient point. Ce dernier s'en va aujourd'hui 
faire sa foi et hommage pour son duché de Bar^. 
Il y a eu bien des intrigues sur le cérémonial; 
les princes de sa maison ne s'y trouveront point , 
parce qu'ils ne se couvriroient pas, à cause d'une 
autre distinction que Moi^sieur a voulue. Il n'y 
aura que les princes du sang , et M. de Vendôme 
a été refusé d'être du nombre. M. le duc de Lor- 
raine vit le roi , dès samedi , qui le reçut à mer- 
veilles; il lui dit que leurs états étoient si voisins 
qu'ils étoient nécessairement obligés de bien vi- 

' Femme de Louis Phélypeaux ,. comte de Pontchartrain. 

^ Par le traité de Hiswick, le prince Léopold I, duc de Lor- 
raine et de Bar , a été rétabli dans ses états non seulement dans 
U propriété , mais dans la souyeraineté , comme son bisaïeul le 
dac Henri y et son grand oncle Charles en jouissoient. Il ayoit 
épousé y le i3 octobre 1698, Elisabeth - Charlotte d'Orléans. 

G D. S. G. 
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vre ensemble. On le trouve assez aimable; mon- 
sieur votre fils n'est pas de ce goût; il a de l'air 
de la princesse d'Épine^; il a encore le visage 
plus long et la lèvre d^ dessous fort grosse. 

J'arrive de Versailles où j'ai été huit jours : je 
voudrois, Madame, vous pouvoir bien repré- 
senter tout ce que j'ai vu de bassesses, d'empres- 
sements et de jalousies; j'en méprise le genre 
humain. Imaginez -vous, Madame, que tout le 
monde court chez madame de Chamillart ', même 
toutes les plus fières; madame la chancelière en 
meurt de jalousie, et l'autre jusqu'à présent ne 
s'en hausse ni ne s'en baisse. Madame la comtesse 
de Roucy * dîna jeudi chez M. le chancelier ; on 

m 

* Ghamillart, son mari, étoit une créature de madame de Man- 
tenon , qui fut éleyée au ministère des finances après la mort de 
M. Barbesleux, et qui, sans avoir aucune des qualités et du saToir 
de rhomme d*état , parvint à jouer le rûle de premier ministre. 
C'est Topinion de Feuquières et de Saint-Simon. Son incapacité, 
jointe à l'influence de madame de Maintenon , furent les principales 
causes des malheurs de la France, dit Voltaire , et on ne lui con- 
testera pas cette grande vérité qu'on rencontre partout. Madame 
de Maintenon avoue elle-même , dans ses lettrés , son erreur sur ce 
favori. Le coup d*œil du monarque étoit alors affolbli, ainsi qaela 
vigueur de son bras. H ne tenoit plus compte que des soins qu'ex!- 
geoientsou âge et son repos, et Ghamillart, souple , poli, complai- 
sant, ainsi que son épouse, que Saint-Simon traite de jooeose 
infatigable, et de sotte, convenoit à ses affections casanières oo 
du moins à madame de Maintenon qui gouvernoit le monarque 
et l'état. G. D. S, G. 

'Épouse de François de Roye, comte de Roucy. {f^ojez cette 
branche de La Rochefoucauld , tome VII, page 34 1 , note i.) 
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voulut la faire jouer pour divertir sa belle-sœui*, 
qui garde nreuf jours le lit. Pour excuse elle dit 
qu'elle avoit affaire, qu'elle étoit fort pressée et 
qu'elle s'en vouloit aller. On la suivit, elle vint 
chez madame de Chamillart : on a été fort en 
colère. Madame de Roquelaure a mis la main sur 
elle pour la mener, pour la' gouverner, pour la 
conseiller; elle a trouvé qu'elle étoit sa parente 
fort proche: on s'en moque sans miséricorde, et 
madame la chancelière plus que personne, qui 
prie tout le monde de lui démêler et de lui 
prouver cette parenté. On me dit hier au soir 
en bon lieu que madame de Roquelaure en étoit 
honteuse, et qu'il y avoit trois jours qu'elle n'a- 
voit été chez madame de Chamillart. La petite 
madame de Dreux' est grosse, et l'on est fort 
content d'eux. M. de Chamillart me dit qu'il 
vous manderoit que nous avions bu à votre santé; 
quand vous lui écrirez, Madame, je vous supplie 
de lui marquer, que vous prenez quelque intérêt 
à ce qui me touche. Madame de Mortemart a la 
rougeole dont elle est assez malade. Beaumont- 
Cognéa est à l'extrémité d'une opération qu'on 
lui a faite à la cuisse ; le roi lui a envoyé deux 
cents louis pour se faire gouverner, et l'abbé 

' Fille de Chamillart, épouse de Thomas de Dreux, marquis 
de Brézé, qui fut dans la suite grand -maître des cérémonies de 
France. Saint-Simon fait un bel éloge de son épouse. CD, S. G, 
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Dangeau * , l'a fait confesser. J'ai trouvé madame 
la duchesse du Lude fort gaie et fort libre en sa 
taille ; elle jure qu'elle est fort bien raccommodée 
avec sa petite maîtresse*, et qu'elle la prie tous 
les jours d'oublier ce qui s'est passé, et que ma- 
dame de Maintenon lui dit qu'elle en est fort aise 
par rapport à madame la duchesse de Bourgogne. 
Une des belles choses que j'aie vues en mon 
voyage , c'est ce qu'une visite que madame de 
Maintenon fit à madame de Soubise, vendredi 
depiiis onze heures jusqu'à midi et demie , a donné 
d'émotion à toutes les dames de la cour. J'ai dîné 
avec sept ou huit qui vouloient en deviner la 
cause; mais ce que je trouvai de plus plaisant, 
c'est que les meilleures amies de madame de 
Soubise l'en boudèrent tout le jour. 

Nos divines ^ m'ont priée plusieurs fois de vous 
faire des compliments de leur part ; ma fille vous 
en fait , Madame , de très-respectueux , et je suis 
très - parfaitement votre très - humble et très- 
obéissante servante , 

De IaK Thoohe. 

' Frère du marquis. Il a beaucoup écrit sur la langue françoise. 

M. 

' On sait que madame du Lude étoit gouvernante de la duchesse 
de Bourgogne ; Madame de Bavière , dans ses Fragments de lettres ^ 
critique amèrement la manière dont on élevoit la jeune princesse. 

G. D. S. G. 

^ Madame de Frontenac et mademoiselle d*Outrelaise. 
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Le prince d'Ysenghien a la petite vérole , et 
un des petits d'Antin. M. votre frèi^e s'en re- 
vient riche des états; les coiffures à la babiche^ 
ne siéent pas bien à madame sa femme; elle 
disoit l'autre ^ jour à madame Bouchu : Mais 
quoique cette coiffe soit fort jeune, je m'y puis 
coiffer; madame la duchesse dllumières*, qui 
est de mon âge , s'y coiffe. L'autre lui répondit 
naturellement : Mais elle est belle. 



LETTRE MCCCXCI. 

DE MONSIEUR DE CQULANGES A MADAME DE 

GHIGNAN. 

A Paris, ce a février 1700. 

J'avoue que j'ai tort , Madame , de la jeunesse 
dont je suis\ de n'avoir point suivi la bonne 
compagnie qui est allée à Rome , et d'autant plus 
que si le repentir m'eût pris en chemin , il m'eût 

' La habiche est une nouvelle découverte dans cette correspon- 
dance qu'il faut réunir à la touffe ébouriffée (page 166 de notre 
tome VII ) pour aller grossir le chapitre des bonnets et des coif- 
fures, à la page 386 de notre tome Y. G. Z>. S, G. 

' £lle étoit alors d'un certain âge , et femme de Louis-François 
d'Aumont, marquis de G happe, qui Ta voit épousée à condition de 
prendre le nom et les armes du maréchal d*Humières , père de la 
duchesse. Les lettres patentes qui érigent en duché la terre d'Hu- 
mières portent cette condition. Il y a beaucoup d'exemples de cette 
espèce. Nombre de familles en France ont été subrogées au nom , 
aux titres et prérogatives d'anciennes familles , par les ftmmes. 

G.D, S. G: 
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été fort aisé , sous votre bon plaisir , à la veille 
même de l'embarquement, de rester dans la plus 
belle ville du monde et dans une cour préféra- 
ble pour moi , par bien des raisons , à celle que 
j'aurois été chercher. Mais , Madame , j'ai depuis 
quelque temps de grands charme» en celle-ci; 
et vous en conviendrez , quand je vous appren- 
drai que j'ai profité du mauvais ménage qui s'est 
mis entre M. de Barbesieux , M. de Villequier ' 
et le marquis de Créqui. Ces deux messieurs ont 
abandonné enfin les logements qu'ils tenoient à 
Versailles' dans la maison de M. de Barbesieux ; 
et généreusement le fils de madame de Louvois 
s'est cru obligé d'en donner un à son beau-père^ 
que j'ai accepté avec une joie infinie. J'ai donc 
à Versailles, à l'heure qu'il est, la chambre 
qu'occupoit M. de Villequier , que j'ai meublée 
de mes propres meubles pour en être encore 
plus le maître, et dont j'ai la clef dans ma poche. 
Elle est de plain-pied de la première salle de 
M. de Barbesieux, et par conséquent dans une 
situation charmante, n'ayant que huit ou dix 
marches à monter pour me trouver dans la ga- 
lerie des princes et dans la voie pour parvenir, 

' Il faut se ressouvenir que M. de Barbesieux , fils de LoaTois, 
succéda à sou père dans la charge de secrétaire d*état au départe- 
ment de la guerre. MM. de Villequier et de Grëquî^ses parents par 
alliance, demeuroient ayec lui dans les appartements dn ministère, 
au cbâteffu de Versailles. G. D, S, G. 
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quelque temps qu'il fasse, sans chaise et même 
souvent sans flambeaux , aux appartements de 
tous mes amisr. Que dites- vous de cette petitp 
prospérité , et ne me trouvez-vous pas un grand 
homme tout-à-fait ? Après cela ne conviendrez- 
vous pas que j'ai raison de ne point porter ail- 
leurs mes vieux os. Chi ben sta^ non si muove. 
Je ne fais donc plus d'autre vie que d'aller et 
de venir de Paris à Versailles, où je me trouve 
au milieu d'une infinité de gens de conséquence, 
de mes amis, qui m'accueillent très-favorable- 
ment, et que j'aurois perdus, par ne savoir plus 
où loger en ce pays-là , depuis la perte que j'avois 
faite de l'hôtel de Chaulnes '. Voyez quelle sym- 
pathie avec madame de Saint-Géran, qu'un coup 
de vent nous ait presque en même temps jetés 
dans un même port. Elle y est logée le plus agréa- 
blement du monde et fort commodément, de 
mon même côté , et au voyage près de Marly, qui 
ne lui a point encore été proposé , elle est ren- 
trée dans tous les agréments qu'elle pouvoit dé- 
sirer : mais, comme à quelque chose malheur est 
bon , elle les ménagera mieux que par le passé *. 

' Il sous-entend le duc et la duchesse de Chaulnes. Le duc de 
Chaulnes étoit mort en septembre 1698 , et la duchesse son épouse 
en janvier 1699. Conlanges avoit vécu dans la plus grandolintî- 
mité avec eux. G, D. S, G. 

' Madame de Sai;it-Gt>ran étoit alors dans les bonnes grâces de 
madame de Maintenon. ( f^ojez la lettre de madame de Coulnuges 
6 avril 1696.) G.D.S. G. 
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• 

Il n'est pas que vous ne sachiez, Madame, 
tous les déchaînements où l'on est pour les plai- 
sirs. Le roi veut que madame la duchesse de 
'Bourgogne fasse sa volonté depuis le matin jus< 
qu'au soir , et c'est assez pour qu'elle s'en donne 
à cœur-joie. Ce ne sont donc plus que voyages 
de Marly , de Meudon , qu'allées et venues à Paris 
pour les opéra , que bals et mascarades , et que 
seigneurs qui, pour ainsi dire , mettent couteaux 
sur table pour s'attirer les bonnes grâces de la 
jeune princesse. Les dames qui entrent dans les 
plaisirs ont besoin de leur côté d'être bien en 
leurs affaires; la dépense est quadruplée; on 
n'emploie pas moins pour les mascarades que 
des étoffes de cent et cent cinquante francs 
laune; et quand par malheur quelqu'une est 
obligée de faire paroître deux fois un même ha- 
bit, on dit qu'on voit bien qu'elle n'est venue 
à Paris que pour s'habiller à la friperie. Vous 
saurez le détail de la fête de madame la chance- 
lière '; ainsi. Madame, je ne vous en dirai pas 
davantage sur ce sujet. 

Je n'ai pas manqué de faire part de votre lettre 
à madame de Louvois ; elle a été ravie d'y trou- 

' Cette fête deroit avoir lieu le i*' février , elle fut remise aa 
8. In. le chancelier alla recevoir les princes et princesses au Las 
du degré , et puis il se retira laisf ant faire les honneurs de la 
fête à madame la chancelière. ( Mémoires de Dan^eau , tome II , 
page 187.) 
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ver des marques de l'honneur de votre souvenir , 
et si touchée de la description que vous y faites 
de l'heureux climat dans lequel vous vivez , que 
peu s'en faut qu'elle ne vous aille trouver. Elle 
jure bien du moins que , si sa santé est aussi mau- 
vaise Thiver prochain qu'elle l'est celui-ci, elle 
profitera de vos avis ^ et qu elle l'ira passer avec 
vous à Marseille. Elle est toujours la femme du 
rhonde la plus malheureuse au milieu de tous ses 
trésors, et moi le petit homme du monde tou- 
jours le plus heureux, au milieu de la plus par- 
faite indigence. 

Je crois que j'ai noyé ma goutte dans la rivière 
de Seine pour m'y être baigné sans précaution 
quelconque tout l'été passé, et j'en suis en vé- 
rité, à l'heure qu'il est, à lui donner cetit coups 
après sa mort , par tous les traits de vin de Cham- 
pagne et d'autres pays que j'avale tous les jours. 
Que dit M. le chevalier de Grignan d'une telle 
conduite ? Je bus très-joliment avant-hier en Ne- 
vers y et il faudra que je revienne exprès de Ver- 
sailles, dimanche prochain , pour reprendre avec 
ce duc du poil de la béte. Mais ^tre ci et là je 
boirai avec M. et Madame de Simiane , auxquels 
nous sommes résolus de présenter un très-petit 
dîner mercredi prochain , pour leur apprendre 
à vivre et leur faire honte du grand et somp- 
tueux qu'ils nous ont donné. 
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Je vous remercie, Madame, de l'approbation 
que vous avez donnée à mon dernier conte; voici 
un emportement de M. de Noyon ' que j'ai mis en 
oeuvré. 

Un jour de fête, un prélat d'importance» 
Mais un prélat , de sa haute naissance 
Fort entêté y pour faire honneur au saint, 
Disoit la messe , et , tel qu'on le dépeint , 
Vouloit du peuple et respect et silence. 
Lors dans l'église entendant quelque bruit 
^ Qui lui parut profaner sa noblesse, 

Fort brusquement il se retourne et dit : 
« Feriez'Vous pis , fieuple vif et maudit, 
« Quand un laquais diroit ici la messe ? » 

J'ai fait. Madame, de votre part, toutes les 
amitiés dont il vous a plu de me charger à mes- 
dames de Sanzei, de Coulanges et de Bagnols 
dont elles vous sont très-obligées; madame d'En- 
neval, avant que de partir pour Rouen, nous a 
fort priés de croire que l'esprit ne lui avoit point 
tourné, et que ce n'étoit pas sans bonnes raisons 
qu'elle s'étoit remariée. Vous vous êtes bien trom- 
pée, «Madame, quand elle vous a paru aimer sa 
liberté, car elle m'a dit à moi que c'étoit une des 
raisons de son mariage, par n'en savoir que 
faire, et qu'elle n'en avoit jamais connu le mé- 
rite ; ainsi ne lui doit-on savoir aucun gré du sa- 
crifice qu'elle en a fait à l'homme du monde qui 
la tiendra le plus de court. 

Je ne suis point surpris de tous les plaisirs 

' y^yez les notes sur ce prélat, sous les dates du a i septenabre 
1689 et du 10 décembre 1694- 
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que vous fait M. de Montmort; je connois son 
palais de Marseille, ses meubles et son savoir- 
faire * ; il ne vous mènera point sa femme, et vous 
Vous en consolerez aisément. Mais adieu. Ma- 
dame, mille respects pour vous et pour tout ce 
qui s'appelle Grignan. 



LETTRE MCCCXCII. . 

/ 

DE MADAME DE COULANGES A MADAME DE 

GRIGNAN. 

A Paris , le 1 9 avril ï 700. 

Il y a si long-temps, Madame, que je ne fais 
rien de ce que je désire , que je n'ai pu trouver le 
moment de vous remercier de la dernière lettre 
que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire. Ma 
mère^ madame de Bagnols ) a , depuis quinze 
jours , la fièvre continue avec des redoublements, 
et moins elle est en état de penser , plus je suis 
attachée auprès d'elle; c'est un terrible spectacle; 
ce qui se passe en moi dans cette cruelle occasion, 
ne se peut concevoir : mais en voilà trop sur un 
si triste sujet ; il vaut mieux vous faire de très- 
sincères compliments sur le voyage que M. le 

' Coulanges nous apprend qu'à son retour de Rome , il passa 
plusieurs jours à Marseille chez M. de Montmort, intendant de 
la maripe. ( P'oyez ses Mémoires.) Ce M. de Montmort étoit un 
savant et grand amateur des beaux-arts. G, />. S. G. 
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marquis de Grignan va faire en Lorraine; toutes 
les distinctions sont agréables à son âge ; et vous 
ne sauriez croire , Madame , combien celle-là a 
été recherchée. Je me présentai hier à la porte 
de Son Excellence; elle étoit à Versailles; je vis 
madame votre belle -fille chez madame de Si- 
miane, qui est, en vérité, bien incommodée de sa 
grossesse. Je rendis mes devoirs à votre appar- 
tement ; il est très-beau , la vue m'en paroît char- 
mante; je le regardai avec un air d'intérêt qui 
me le fit bien examiner pour la première fois; 
vous serez bien logée, Madame, mais vous nous 
ferez Xvoip languir après votre retour; c'est là 
votre unique défaut; nous aurions besoin que 
vous en eussiez d'autres pour nous consoler. On 
commence aujourd'hui à tirer la loterie de ma- 
dame de Bourgogne^; j'ai eu trente pistoles à la 
grande qui s'est faite à l'hôpital. Se peut-il un 
plus grand malheur dans une pareille occasion? 
cependant j'ai eu l'ame assez intéressée pour pré- 
férer ce vilain petit billet noir à un billet blanc; 
ma sœur a trouvé ce sentiment très-indigne d'elle. 
M. de Bagnols est ici; je ne désespère point qu'il 
n'aille à Grignan rendre à M. de Grignan tout ce 
qu'il lui doit; car pour Paris ce n'aui'oit été que 

' U y ayoit quarante mille billets à tirer , et TÎngt - quatre mille 
boîtes qui contenoient autant de lots. ( Voyez les Mémoires de Ikut" 
geau f tome II , page igy. M. 
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la conduite des autres. Madame la duchesse du 
Lude a eu un mal assez considérable au pied; 
elle a quelquefois un rhumatisme ; mais elle ne 
sent point ses maux dans la chaleur du combat : 
je pense toujours de la même façon sur ce qqi 
la regarde; et Dieu merci pour elle, sa façon de 
penser n'est point changée aussi. La pauvre pe- 
tite madame d'Aunay, fille de madame de Mo- 
rangis, est morte à vingt-un ans. 

Le* ViUeroi sont très - affligés avec raison ; on 
assure que M. de Rocbebonne et M. àe Saint- 
Germain ont des raisons d'espérer : je souhaite 
de tout mon cœur pour la chose en elle-même, 
et par l'intérêt sensible que vous y avez tous, que 
leurs espérances soient fondées ^ J'ai appris à 
l'abbé Testu que vous l'honoriez de votre sou- 
venir; mais je vous avouerai que, quoiqu'il ait 
reçu cette marque de votre bonté avec beaucoup 
de reçonnoissance, il a voulu voir si je ne le 
trompois point, car il lui faut des démonstrations; 
et après avoir été convaincu de la vérité de ce 
que je lui disois , il a tiré des conséquences qu'il 
falloit qu'il fut charmé, et il a conclu qu'il l'étoit. 

' Une galère de Mahe avoit été coulée bas en attaqoant un Tais- 
seau turc. On t perdit les cheyaliers de ViUeroi , de Rochebonne 
et de Valançay ; le chevalier de Saint-Germain-Beaupré parvint à 
s*écliapper avec le cheyalier de Spinola qui commandoit le bâti- 
ment. ( yoyez le Journal numuseni de ihmgeau , a 8 mars et i6 
avril 1700.) M^ 

XI. a3 
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DE MONSIEUR DE COULARGES. 

I 

Je ne vous dis pas grand'chose, Madame; mais 
je n en pense pas moins sur tout ce qui vous re- 
garde. L'ambassade de M. le marquis de Grignan 
est un commencement qui le conduira quelque 
jour à Rome, c'est-à-dire à d'autres emplois plus 
importants. Je passe ma vie entre Versailles et 
Paris; mais Choisy va bientôt faire diversion. La 
comtesse d'Ayen a la petite vérole à Versailles. 
Je suis tqujours avec beaucoup de respect et uo 
très - parfait attachement à vous , Madame , et i 
tout ce qui porte le nom de Grignan. 



LETTRE MCCCX'CIII. 

DE MADAME DE GOULAI^GES A MADAME DE 

GRIGNAJSr. 



A Paris, le 3o juillet 1700. 

Tout ce que vous me faites la grâce de me dire 
est vrai , Madanfe ; cependant on ne sauroit ima- 
giner ce que la nature, soutenue du spectacle, 
m'a fait souffrir ; l'impression qui m'en est restée 
est si vive, que je n'en puis revenir, malgré tout 
ce que la raison peut fournir de consolation; 
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j'espère en la diversion que je n'ai point encore 
éprouvée, car je n'ai vu personne dans cette triste 
conjoncture. Je ne vous fais point d'excuses de 
n'avoir pas fait réponse à votre lettre; vous juges 
aisément, Madame; de ce qui m'en a empêchée, 
et combien j'avois renoncé à mes plaisirs, puisque 
je m'étois retranché celui de vous entretenir. M. de 
Coulanges est à Versailles; on vient de me dire 
qu'il vit hier madame de Maintenon chez madame 
de Saint-Géran , et qu'il en avoit reçu des amitiés 
infinies; il a mandé cette heureuse rencontre à 
madame de Louvois : c'est une chose taisonnaMe 
que les secondes femmes soient mieux traitées 
que les premières; et je suis assez juste pour ne 
me point plaindre de la préférence que M. de 
Coulanges donne à madame de Louvois. Que 
dites-vous de la mort de la duchesse d'Uzès ' ? 
Pour moi, je voudfoîs que l'on, fît un exemple 
de tels assassinats ; on dit cependant que la 
presse est grande à qui épousera ce joli héros. 
O grand pouvoir du tabouret! le roi est à Marly 
pour dix jours. Je donnai à dîner à madame de 
Simiane en plein réfectoire le jour de la Made- 
leine : nous avions la comtesse de Gramont ^ à 

' Mademoiselle de Monaco dont Coulanges annonçoit le ma- 
riage ayec le dac d'Uzès dans sa lettre da 6 janyier 1 696. EUle 
mourut en couches. G. /). S^ G. 

* Dame du palais de la reine qui étoit retirée du monde , dont 

a3. 
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notre dîner , et ensuite il fut question d'un ser- 
mon tout neuf du père Massillon. La seule visite 
que je me suis permise , a été celle -de la maré- 
chale dHumières; en vérité, il n'y a qu'à habiter 
le faubourg Saint - Jacques pour être une per- 
sonne au-dessus des autres. On ne peut assez ad- 
mirer la parfaite patience de cette maréchale; sa 
résignation à la mort, sa piété, son courage; en- 
fin, rien n'est tel que le faubourg Saint- Jacques; 
madame de Guitaud l'habite aussi ; je vous assure 
que ce quartier fournit une très -bonne compa- 
gnie. Je voudrois bien , pour nous venger de la 
joie que vous avez eue de nous quitter, que votre 
séjour à Grignan vous ennuyât autant que nous; 
si cela étoit , Madame , il nous seroit permis d'es- 
pérer bientôt votre retour. Une des grandes nou- 
velles du monde, c'est que madame de Bourgogne 
changera de confesseur aussi souvent qu'elle 
voudra, pourvu qu'il soit jésuite ^ 

la correspondance avec Fénélon est curieuse. ( Voyez les Souvenirs 
de Caylus et V Histoire de Fénélon. ) 

* Voyez sur cette singulière fantaisie le Journal de Dangeau et 
les Mémoires de Saint-Simon. 



DE MADAME DE SÉVIGNE. 357 



LETTRE MCCCXCIV. 

DE MADAME DE GOULANGES A MADAME DE 

GRIGNAW. 

A Paris , le 1 8 décembre 1700. 

Vous n'avez pas eu de peine , Madame , à ima- 
giner la raison, je ne dis pas de mon oubli, mais 
de mon silence , puisque vous m'avez fait la grâce 
de le remarquer. Votre vie est plus remplie que 
la mienne ; ainsi c'est à moi qu'il convient d'être 
discrète. Je suis plus solitaire que jamais, et ne 
le suis pas encore assez à mon gré : il n'a pas été 
au pouvoir des grands et prodigieux événements 
qui sont arrivés ^ , de m'obliger à quitter ma cham- 
bre ; les années m'ont tellemeq^mise à la raison , 
que si j'en avois encore beaucoup àpasser ,je crois 
que je me retirer ois dans quelque petit désert; 
mais l'avenir est court pour moi. Vous jugez bien 
qu'avec de telles dispositions je ne suis pas assez 
informée des nouvelles du monde pour avoir la 
confiance d'espérer vou3 divertir; et je ne dois 
pas avoir celle de croire que de ne vous ap- 
prendre que dçs miemies, cela vous suffise. Ce 

' Voyez la note ci-après. 
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n'est pas que je n'aie véritablement soufl'ert d'i- 
gnorer ce qui se passoit dans les lieux que vous 
bahitez, et que je n'en aie été instruite, autant 
que je l'ai pu, par madame de Simiane. Il faut 
avouer cependant que les nouvelles considérables 
n'ont pas manqué depuis quelque temps; mais 
quiconque ne voit guère n'a guère à dire aussi'. 
Vous allez avoir bien des affaires, Madame , pour 
recevoir les princes*; je suis assurée que vous 
n'en serez point du tout embarrassée. Madame 
de Simiane trouva hier au soir ici madame la 
duchesse du Lude, qui est venue passer deux ou 
trois jours à Paris, et lui demanda de quelle ma- 
nière il convenoit que vous fussiez habillée pour 
recevoir cette belle et grande compagnie : elle lui 
répondit que ce n'étoit pas une question ; qu'il 
falloit un grand habit, une coiffure noire, en 
un mot, comme vous seriez au souper du roi. Je 

■ foyex la fable desDeuJ: Pigeons. 

' Le dnc de Bourgogne et le duc de Berry, quiaccompagaoieol 
Philippe dnc d'Anjou, second fils du Dauphin, déclaré héritier (fc 
Charles II, ïoi d'Espagne, qui mourut le premier novembre 1700, 
igé de trente-neuf ans. Louis XIV qui aroil accepté le leitanuni 
de Charles , le 3 du même mois , le déclara à VaaAiassaàef 
d'Espagne ; et le duc d'Anjou fut prciclamé roi n Madrid , le sji 
sous le nom de Philippe V. Le roi lui dit à iaa départ ; il n'y • 
plus de Pyrénées ; pensée sublime, dont la France dcrroil encoit 
se ressouTenir pour le repos et la prospérité de deux peuples if 
ne demandent qu'à vivre en paix. Le duc de Bourgogne et le dw 
de Beiry aprit avoir accompagné le roi d'Espagne leur frire inr 
la frontière, firent le voyage de Provence. G. D. S. G. 
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ne vous parle point de plusieurs mariages dont 
il est question , et dont je suis sûre que vous ne 
vous souciez guère. Madame de Simiane s'em-^ 
barqua hier au soir pour aller souper chez ma 
nièce de Tillières , où est le rendez-vous du beau 
monde tous les jours ; vous voyez bien , Madame , 
qu'on a du monde quand on en veut avoir. M. de 
Goulanges veut répondre lui-même aux aimables 
reproches que vous lui faites; il est cause que 
Ton a fait des chansons sur tous les grands di- 
recteurs : il a eu la goutte comme un grand 
homme ; je le plains , si jamais il est obligé de se 
croire vieux. 



LETTRE MCCCXCV. 

DE MADAME DE COULAITGES A MADAME DE 

GRlGITAir. 

A Paris, ce 17 juin 1701. 

Je vous« rends mille grâces , Madame , de l'at- 
tention que vous avez eue à la subite et violente 
maladie, dont, par les soins de Chambon' , j'ai 

' Le docteur Chambon étoit en vogue depuis qu'il avoit eu la 
confiance de Jean Sobieski , roi de Pologne. On lui doit quelques, 
^laircissements sur la derrière maladie de madame de Sérigné. 

G. D. €. G. 
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été délivrée en vingt-quatre heures. Je suis ravie 
de vous devoir ce médecin , car j'aime fort à être 
obligée aux personnes pour qui j'ai un sincère 
attachement; j'espère vivre et mourir de sa façon. ' 
Vous aurez été fâchée et surprise de la mort de 
Monsieur ^ , j'en suis assurée. La dernière fois que 
j*eus l'honneur de le voir, il me demanda tant 
de vos nouvelles, que je lui fis très-bien ma cour 
par être en état de lui répondre sur ce qui vous 
regardoit. En vérité , la mort est un événement 
trop ordinaire pour pouvoir compter sur cette 
vie; pour moi, j'avoue que je ris quand je vois 
traiter solidemeqt quelque chose d'aussi court et 
d'aussi fragile : c'est ma raison qui a cette con- 
duite; car si c'étoit le sentiment, hé, mon Dieu! 
on ne feroit rien de tout ce que l'on fait, et on 
feroit tout ce que l'on ne fait point. On vous aura 
sans doute mandé. Madame , que le roi conserve 
à M. le duc d'Orléans tous les honneurs et pri- 
vilèges de Monsieur; des gardes, tous les grands 
officiers , et même un chancelier. Le roi est très- 
véritablement affligé. Toutes les femmes ont paru 
en mante devant Sa Majesté, et les cours souve- 
raines vont lundi la haranguer. Les personnes 
dont la mort devroit faire le plus d'impression, 

' Philippe, fils de France, frère unique de Louis XIV , mort à 
Saint-Gloud, le 9 juin 1701, d'une aAaque d*apoplexie; il étoit 
âgé de soixante ans et huit mois. D, P. 
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sont celles qui paroissent le moins regrettées, 
par la raison que l'on se tourne tout d'un coup 
à ce qui remplit leurs places. J'avoue, Madame, 
que mon goût ne diminue point pour le repos , 
et qu'à l'heure qu'il est, je n'y préférerois que 
ce qui se doit préférer à tout; mais je n'aime 
point le repos que vous avez, il est trop loin de 
moi : ce n'est pas que le séjour de Grignan ne 
me plût infiniment, si j'y pouvois aller. Au reste. 
Madame, à propos de beau château, je vais avoir 
celui d'Ormesson, et je suis assez modérée. pour 
n'en point désirer d'autre, ne voyant rien au- 
dessus que le séjour de Grignan. Nous avons eu 
ici la duchesse du Lude, cinq ou six jours avant 
la funeste mort de Monsieur. J'ai vu l'abbé dePo- 
lignac depuis son reltour, dont il se croit rede- 
vable au père de La ChMse : il est plus aimable 
qu« jamais, je dis l'abbé de Polignac. M. de Cou- 
langes est ravi de la fin de cette disgrâce '; mais 
comme il court toujours les champs, je crois qu'il 
ne l'a point encore vu. M, le cardinal de Bouillon 

' L'abbé de Polignac étoit en exil à son abbaye de Bonport, 
tlepuis son retour de Pologne où il avoit été enyoyé ambassadeur 
eu 1693, et où il fit élire et proclamer roi de ce royautne le 
prince de Conti; acte de yiolence confié à Tintrigue dans le secret , 
«t improuvé publiquement par la politique du cabinet de France. 
X^ prince couyert de bonté revint dans sa patrie pour apprendre 
le couronnement de Frédéric- Auguste , électeur de Saxe , sacré 
^ GracoTie le i5 septembre 1697. L'abbé ^^ Polignac rentra dans 
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est tranquille dans son abbaye; chose étonnante 
et difficile à croire! mais, Madame, vous nen 
serez point surprise quand vous saurez qu'il est 
dans une extrême dévotion. Le roi lui a fait la 
grâce de lui accorder une main -levée pour la 
jouissance de tous ses revenus, cela fait espérer 
bien des adoucissements dans ses malheurs ^ U 
faut que je vous remercie beaucoup de vous être 
souvenue de mon amie la marquise, dont je ne 
sais seulement pas le nom , mais qui m'a été re- 
commandée par une de mes véritables amies. On 
me l'amena hier ; elle dit qu'elle connoissoit fort 
toute ma famille à Lyon; je ne me souviens point 
de l'y avoir vue; tout ce que je sais, c'est que 
c'est une femme de bonne maison, et que je 
vous suis très-obligée, Madame, et à M. deGri- 
gnan, de la bonté qvlt vous avez eue l'un et 
l'autre d'avoir égard à la très-humble prière que 
je vous ai faite. Madame de Sully est assez ma- 

les bonnes grâces du roi en 170a et fut nommé auditeur de rote 
en 1706. Il fut dans la suite chargé de plusieurs négocîatioiis di- 
plomatiques , et fut honoré du chapeau de cardinal dans Taniiée 
171 3. G. D,S. G, 

'Le cardinal de Bouillon insatiable d*honneurs, de richesses, 
de dignités , infatué de son nom , de sa personne , de mauTaîse foi 
en France et factieux à Rome, a voit usé l'indulgence da roi à son 
égard. Un nouvel exil le retenoit dans son abbaye de Clany, e( 
dans ses possessions ; insigne faveur quand on songe à la gravité 
de ses torts. {Voyez les Mémoires de Coulanges, de Samt^SmoM et 
le Journal de DoRgeau, ) G, D, S. G. 
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lade; elle est dans toutes les règles des mauvais 
médeciios, du lait ^ saignare y purgare ^ etc.; il n'y 
a pas moyen de lui faire entendre raison sur 
cela 9 quoiqu'elle l'entende si bien sur toute chose. 
Continuez-moi l'honneur de vos bonnes grâces, 
Madame , et croyez, s'il vous plaît, qu'on ne peut 
vous honorer plus que je fais. Ma sœur 'brille à 
Bruxelles ; elle a tous les soirs madame la com- 
tesse de Soissons à souper chez elle; il me prend 
quelquefois envie d'aller à Bruxelles , représenter 
madame de Béthune ^ en Pologne. Vous ne sau- 
riez comprendre à quel point je désire votre re- 
tour, Madame; plus je suis indifférente pour 
tout ce qui vient, plus je m'attache à ce qu'il y 
a quelque temps que je connois. M. de Coulanges 
s'en va en Bourgogne avec madame de Louvois ; 
et moi à Choisy toute seule prendre patience 
de ne pouvoir être à Ormesson que l'année qui 
vient; mais le moyen de faire encore des projets 
avec les exemples qu'on a chaque jour sous ses 
yeux! 

' Femme de du Gué de Bagnols , intendant des Pays - Bas. Ma- 
dame de Sévigné , dans sa lettre du l3 août 1677, ^°^ donne tous 
les ridicules de rafféterie et de la sottise dans les manières et le 
langage. G. D, S, G. 

'Louise-Marie de La Grange d'Arquien, femme du marquis de 
Béthune, et sceur de Marie-Casimire de La Grange , reine de Po- 
logne. D, P. 
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LETTRE MCCCXCVI. 

DE MADAME DE GOULÀirGES A MADAME DE 

GRIGITAN. • 

I 

A Paris, le la septembre 1701. 

Je suis si peu dans le inonde , Madame , et si 
peu instruite de ce qui s'y passe, que je n'ose- 
rois vous agacer; mais quand vous m'honorez 
de votre souvenir, j'y réponds avec un empres- 
sement qui vous doit faire connoîlre la sensible 
joie que j'en ai, et juger en même temps que 
mon silence doit s'appeler de la discrétion toute 
pure. Il est vrai , Madame , que vous êtes bien 
exposée aux grandeurs de ce monde ; vous réus- 
sissez si bien, qu'il seroit malheureux que vos 
talents ne parussent point; vous ne payez pas 
seulement d'invention ; on n'a parlé ici que de 
la magnificence avec laquelle vous avez reçu les 
princes. Ce n'étoit qu en attendant la reine d'Es- 
pagne ' : madame de Bracciane ^ sera ravie de 
vous présenter à sa jeune reine. 3e la trouve, 

' Sœur c^^Ue d* Adélaïde de Savoie, épouse du duc de Bour* 
gogne et première femme de Philippe V. G. D. S, G. 

* Cette femme, habile intrigante , initiée dans la politique <fes 
cabinets de TEurope, étoit veuve du duc de Bracciane, quiavoit 
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comme vous , bien digne de l'emploi qu'elle a ; 
mais la façon de penser de quelqu'un qui n'est 
plus jeune, ne laisse rien imaginer d'agréable. 
J'ai déjà tant vécu, qu'il me paroît peu possible 
d'envisager un long avenir ; ainsi , ce peu qui me 
reste, j'aimerois à le passer dans le repos. Je 
n'ai jamais eu de goût pour les personnages qui 
n'étoient point les jeunes dans les comédies; cela 
m'est demeuré pour le théâtre du monde : ma 
paresse naturelle, unefoible santé, sans doute, 
me donnent de telles pensées, qui s'accommo- 
dent si bien avec ma médiocre fortune , que je 
n'en puis assez remercier Dieu. J'ai trop aimé 
le monde, mais il me semble que je n'ai pas 
perdu le temps que j'ai passé à m'en détromper; 
car il est certain que je préfère la vieillesse aux 
belles années, par la grande tranquillité dont 
elle me laisse jouir. Mais je veux répondre à 
vos questions. Madame. Le voyage que madame 
de Louvois devoit faire en Bourgogne , est rom- 
pu ; elle est à Choisy pour tout l'automne ; M. de 
Coulanges y est avec elle, et je compte y aller 
dans sept ou huit jours : comme je n'ai point 
encore de maison de campagne, je prends pa- 
tience à Paris. Si je vis jusqu'à l'année qui vient , 

le titre de prince des Ursins en Italie. C'est la niéme qui , sous le 
nom de princesse des Ursins, exerça, pour ainsi dire, un pouvoir 
absolu à la cour d'Espagne. Ployez les Mémoires de la Régenc*:, 
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j'aurai Ormesson, qui n'est plus reconnoissable 
que par le bois; la maison est aussi blanche 
qu'elle étoit noire; les fenêtres sont coupées jus- 
qu'en bas ; enfin, il y aura pour se coucher, pour 
se promener, et, grâce à Dieu, je n'en désire 
pas davantage. Pardonnez-moi, je désire passion- 
nément de vous y recevoir ; les cabarets plaisent 
quelquefois, quand on est accoutumé aux déli- 
ces des grands palais. Oui, Madame, M. de Coa- 
langes ira voir M. le cardinal de Bouillon , lequel, 
à ce que j'apprends, est bien plus heureux qu'il 
n'a jamais été. Je suis tout- à -fait sensible an 
malheur qui vient d'arriver à madame de. Cha- 
telus. Son fils , bien fait , bien riche , qu'elle alloit 
marier à une hëtitière de Bourgogne , a été tué 
à cette dernière occasion ^ Je crois que M. le 
maréchal de Villeroi justifiera tout-à-fait la con- 
duite de M. le maréchal de Catinat ; il est si hon- 
nête homme qu'il ne dira que des vérités. Votre 
amie , madame de Lesdiguière^ , a été bien heu- 
reuse; vous ne m'aviez jamais confié que ce 

' U s'agit de la guerre offensive et défensive du roi de Portugal 
avec la France etTEspagne. Le prince Eugène commandoit Farinée 
de l'empereur. Madame de Chatehis perdit son fils au combat de 
Chiari , où furent repoussés avec perte le duc de Savoie , le ma- 
réchal de Villeroi et le maréchal de Catinat. L'influence de ma- 
dame de Maintenon, si funeste dans toutes les occasions fit perdre 
le commandement au maréchal de Catinat. ( Voyez les OEmns 
dû Louis Xiy^ tous les historiens de France et la note de la lettre 
suivante.) G. D, S. G, 
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qu'elle a pour vous , Madame , est une passion 
très-vive. Madame de Louvois et moi passâmes 
avec elle, il y a quelques jours , une partie de 
l'après-dîner; elle nous montra un assortiment 
pour prendre du café, d'une magnificence et 
d'une perfection comme il n'y ^1 a point; on 
proposa d'en faire usage , elle nous assura que 
personne ne s'en serviroit avant votre retour; 
elle l'attend avec une impati^ice que je com- 
prends mieux que personne; en un mot, Ma- 
dame , vous lui avez inspiré des sentiments qui 
^ui seroient inconnus sans vous. Son palais ' est 
plus beau et plus tranquille que jamais; je m'y 
trouve à merveille; il me paroît qu'on ne se 
peut ennuyer dans un lieu où vous êtes si ché- 
rie. L'abbé Testu a été ravi de l'honneur de votre 
souvenir, aussi bien que madame de Frontenac 
et mademoiselle d'Outrelaise; ce premier est plus 
jeune que jamais ; il seroit tout prêt à conduire 

' L'hôtel de Leâdiguières , dans le quartier Saint- Antoine, pou- 
voit en effet passer pour un palais tant par son étendue que par 
le luxe de ses décorations. Cet hôtel a été bâti aux frais de Sé- 
bastien Zamet, fameux financier du règne de Henri IV, qui au 
rapport deMézerai^se disoit seigneur de dix-sept cent mille écus, 
somme très -considérable pour ce temps-là, car on sait que les 
dépenses extraordinaires de Tétat et du roi ne passoient pas 
quarante raillions. Ce dont s'étonnoient les grands dans le dix- 
huitième siècle, c'étoit de voir figurer la sépulture de la famille 
Zamet dans la fameuse chapelle d^Orléans aux Célestius, à Paris. 

G. Z). 5. G. 
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le roi d'Espagne ' ; chaque année lui en ôte deux, 
de façon qu'il est assurément trop jeune. Il y a 
long-temps que je n'ai vu madame votre belle- 
sœur ; elle a des vapeurs, et quand cela est ainsi, 
elle est seule sur son lit. Je lui ferai vos reproches. 
Je crois que M. de Sévigné reviendra bientôt de 
Bretagne : à propos de la Bretagne , personne ne 
doute que M. de Beaumanoir n^épouse mademoi- 
selle de Noailles. Madame de Simiane accouchera 
bientôt ; je voudrois bien pouvoir lui être bonne 
à quelque chose ; mais je suis très-peu habile sur 
les accouchements ; et comme vous savez que jç 
ne joue point, vous voyez bien qu'il m'arrive 
encore de lui être inutile quand elle se porte 
bien : j'aurai encore l'honneur de la voir et de 
vous mander de ses nouvelles, quand elle ne 
sera point en état de vous écrire. Madame de 
Sanzei est à Autry. La cour est à Marly jusqu'à 
samedi ; elle partira le mardi pour Fontainebleau ; 
elle séjournera deux jours à Sceaux. Meudon, 
Chaville, Sceaux, Lestang; admirez, Madame, 
comme tout cela a changé en peu de temps; il 
n'y a que madame de Bracciane et l'abbé Testu 
qui ne changent point. Je vou» demande pardon 
de la longueur de ma lettre ; je me laisse aller au 
plaisir de vous entretenir ; je crains qu'il ne m'en 

' Allusion à madame de Bracciane , qui , malgré son âge ayancé, 
éonduisoit la reine d'Espagne. D. P. ( F'oyez la noie ci-dessus.) 
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coûte d'être long-temps sans recevoir de vos 
nouvelles. Seroit-il possible, Madame, que je 
vous pusse recevoir à Ormesson? Vous ne me 
parlez jamais de votre retour , et cela m'afflige ; 
madame de Lesdiguières assure qu'il est décidé 
pour le printemps ; je la verrai aujourd'hui , et 
ce ne sera pas sans qu'il soit bien parlé de vous ; 
j'aime fort à lui plaire, mais il n'est pas aisé de 
démêler qui est la complaisante de nous deux, 
quand il est question de vous , Madame. 



LETTRE MCCCXCVII. 

PE MADAME DE GOULANGES A MADAME DE 

GRIGITAN. 



A Paris I le 4 avrîl 170a. 

Je suis bien récompensée du soin que j'ai pris 
pour le chocolat de M. de Grignan , Madame , 
puisque cela m'a attiré une marque de Thonneur 
de votre souvenir. Il me semble que je vous 
aurois importunée, si je vous avois écrit dans 
toutes les occasions où il a été question de vous 
dans ce pays-ci. Vous avez fait les honneurs de 
la France avec une telle magnificence et une telle 
profusion , que l'on en parle encore tous les ' 
XI. 2 4 
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jours. Vous allez avoir le roi d'Espagne ' : j'avoue 
que tous ces honneurs ne me laissent point ou- 
blier mes intérêts , et je crains toujours que cela 
ne' retarde votre retour , que je ne puis m'em- 
pêcher de désirer trèîi-vivement. Je ne doute point 
que vous n'ayez été fort sensible à la perte de 
notre pauvre duchesse de Sully * ; elle vous ai- 
moit véritablement , et c'étoit une très- aimable 
femme. Ah ! Madame, je la vis la veille de sa mort; 
elle se croyoit bien malade; mais elle étoit bien 
éloignée de penser que le terme fut aussi court; 
sa docilité pour les médecins Ta tuée. Cependant, 
s'il est vrai que nos jours soient comptés, pour- 

* Le petit - fils de Louis XIV se préparoit à quitter Madrid 
pour aller se faire connoître dans le royaume de Naples où avoit 
éclaté une conspiration en 1701. Ce prince n'étoit point aimé. 
L'Angleterre et la Hollande , résolues de le détrôner , fesoient des 
efforts incroyables en faveur de Tarchiduc , qu'on appeloit plai- 
samment : Charles, par la grâce des hérétiques ^ roi catholique. 
L'archiduc Charles étoit haï en Espagne , la division dans tous les 
partis menaçoit la ruine de Philippe Y. Enfin la présence do doc 
de Vendôme dans ses états lui valut une armée, et la bataille de 
Villa- Viciosa affermit la couronne d'Espagne sur la tête d'onfik 
de France. 

Vendôme occupe un rang superbe dans l'histoire pour le suc- 
cès de cette cause jugée par la postérité. Ce général n'eut fu 
plutôt passé les Pyrénées qu'il vit les grands délibérer sur le rang 
qu'ils lui donneroient. Tout rang m'est bon, leur dit- il , je ne^tau 
point vous disputer le pas , je Viens sauver votre roi, ( Campagne de 
Vendôme ) G. Z). S^ G, 

* Marie- Antoinette Servien , morte le 1 5 janyier 170a. D. P. 
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quoi lie pas nous désaccoutumer de nos ridi- 
cules raisonnements ? Quanta moi, qui me trouve 
seule de toutes les personnes avec qui j'ai passé 
ma vie, je demeure dans ma solitude, sans vou* 
loir faire aucune nouvelle connoissance ; cela 
n'en vaut en vérité pas la peine. Ma vie est très- 
éloignée de celle du monde ; je ne m'y trouve 
plus du tout propre; les nouveautés qu'il me 
présente ne sont plus à mon usage , et notre an- 
tiquité n'est plus au sien : ainsi , grâces à Dieu , 
nous nous passons à merveille l'un de l'autre. 
Vous jugez bien , Madame , que cela me rend 
peu digne du commerce que je pourrois avoir 
avec madame deSimiane; son âge' et le mien sont 
trop disproportionnés. Je sais cependant qu'elle 
va habiter notre quartier , et je la plains beau- 
coup. Je suis assurée que quand elle auroit tort 
à votre égard , vous chercheriez toujours à la jus- 
tifier; ainsi, j'espère que vous l'aimerez toujours, 
par la raison qu'elle vous est^ort attachée, et 
que vous l'aimez naturellement; elle est aussi 
très-aimable , cela est constant. 

Mais , Madame , savez-vous bien que votre amie 
madame de Lesdiguières n'est point du tout en 
bonne santé ? elle a une jambe qu elle ne sent 
point , et qui est enflée ; elle n'imagine point 
d'autre remède que la saignée , qui est le seul, je 

'Madame de Simiane n*aToit alors que a6 à 17 ans. D, P, 
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crois , qui peut rendre son mal dangereux : il 
faudroit fournir des esprits , et elle se veut épui- 
ser , ce qui n'est assurément pas raisonnable ; je 
vous en avertis, comme la seule personne qui 
peut lui faire entendre raison. Tia maréchale de 
' Villeroi a commencé a être affligée du jour que 
le maréchal partit pour l'Italie ^ ; l'événement n'a 
que trop jiistifié la douleur; il étoit plus heu- 
reux étant le marquis de Villeroi. Mais, Ma- 
dame , vous nous avez envoyé un prisonnier qui 
l'est, je crois , présentement de mademoiselle de 
Bellefonds; il soupa avec elle le jour de son ar- 
rivée à Vincennes; il fut charmé, avec raison ' 
de sa beauté* ; il a gagné le donjon depuis avec 

* Il avoît vu de près le vaillant prince Eugène; il savoit ce que 
valoit lilarlborough ; Catinat avec la valeur et la modestie d*un 
héros de l'anticjuité battoit l'ennemi sous les ordres d'un général 
peu digne de commander y et Villeroi , dans les revers de son in- 
capacité ^ acquéroit un nouveau degré d'estime dans l'esprit dn 
roi , qui ne le trouva jamais plus digne d'être son favori qu'aprè* 
avoir été vaincu à Chiari, et fait prisonnier à Crémone. Telsétoient 
l'état des choses et le dérèglement des esprits sous les combinaisons 
de l'hypocrisie, de la superstition et du fanatisme, qui hâtèrent 
la décadence et la fin désastreuse du grand siècle. G. Z>. S. G, 

* Le prince de La Riccia arrête pendant la conspiration qui 
éclata à Naples en 1 701. La fille du marquis de Beilefonds, et petite 
fille du maréchal, demeuroit à Vincennes avec sa famille et le jeune * 
marquis de Bellefonds , qui étoit nommé gouverneur du château. 
Le prince Napolitain fut depuis transféré à la Bastille pour y subir 
une captivité qui dura près de douze ans. ( Voyez la note de la 
lettre suivante. ) G. D. S, G, 
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ridée de cette jolie fille, qui est toute des plus 
aimables; enfin, elle ]>'a des Mancini que la 
beauté. J'ai si peu de commerce avec M. de Ri- 
chelieu*, que je ne l'ai point vu depuis son ma- 
riage ; si on le voyoit toutes les fois qu'il se marie, 
on passeroit sa vie avec lui; il est trop jeune 
pour moi. Je ne sais pas si madame de Richelieu 
lui trouvera ce défaut; on ne peut trop louer sa 
modération, elle n'a pas encore pris son tabouret. 
L'hôtel de Richelieu est à vendre. Pour l'abbé 
Testu, je le crois très^fàché de ne pouvoir suivre 
l'exemple de M. de Richelieu , sa jeunesse aug- 
mente tous les ans; et vous croyez bien , Madame, 
qu'avec un tel privilège, il est assurément trop 
jeune pour se marier; il m'a priée de vous dire 
des choses très-passionnées de sa part. La prin- 
cesse de La Cisterne*, à qui j'ai appris que vous 
vous étiez souvenue d'elle, m'a fait promettre, 
Madame, que je vous dirois combien elle est 
véritablement affligée de ne vous avoir point 
trouvée en ce pays-ci; elle y a réussi à merveille; 
la cour lui en a fait. Elle a tourné l'esprit de sa 

' ArmaDd - Jçan (]u PlessU. , duc de Richelieu , épousa en troi. 
sièmes noces, ]e ao mars 170a , Marguerite-ThtTèse Rbuillé, veuTe 
du marquis de Noailles. D. P. 

' Marie - Henriette Le Hardi , ftlle. unique du marquis de La 
Trousse, et de Marguerite de La Fond, étoh veuve d'Amédée- 
Alplionse del Pozzo , marquis de Voghiera,. prince de La Gisterne. 

D.P. 
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mère à tout ce qu'elle a désiré; sa petite-fille est 
morte, c'est un bien pour faire réussir ses pro- J 
jlts; elle a un fils aîué, qui est un fort grand 
seigneur dans son pays, et lui petit , beau comme > 
le îjour, qu'elle prétend établir en France sous 
le nom du marquis de La Trousse, avec ses deus \ 
belles terres de la Trousse et de Lisy; elle ne 
trouve nul obstacle du côté de sa mère, qui lui I 
a, je crois, assuré tout son bien; c'est une très- . 
habile femme que madame de La Cisterne; je la \ 
regrette, elle nous quitte, après un voyage de ; 
buit jours qu'elle va faire à la Trousse, Elle vous | 
plairoit,Madame;elIeaun esprit hon et naturel: ( 
je pense qu'elle pourra bien se venir établir en \ 
France dans quelques années, mais je ne prends 
plus aucune part dans les projets éloignés. Nous 
sommes ici dans l'agitation du jubilé'. Cette dé- 
votion n'est point dans les principes du quiélisme'; 
car il se faut donner bien du mouvement. Le roi 
viendra trois jours de suite à Notre-Dame , à 

' Le président HcnauJt annonce l'année sainle et l'oavcrture âa 
jubilé en 1700, date qui ue s'accorde point aïec li dat* de c«le 
lettre qni donne l'année 1701. G. D. S. G. 

' Le quiétisnie, dont nous avtnis déjà dit un mot, éttnt ani! 
de ces subtilités ihéulogiques qui tendent h un état de perfecdan 
impossible, né du fanatisme espagnol, et qui prît racine tù 
France au sein de toutes les factions du molliiisme et du jangénisnic. 
Le Vi-ire Aei if axinnides Seinti, publié par Fénélon , excita l'abgnrJc 
querelle du quiétisme dans laquelle BoSiSnet De parut que trop 
célèl>rc aux yeux de la raison et du bon sens. Certes le» quiêliili'i 



DE MADAME DE SÉVIGNÉ. 875 

commencer jeudi, et s'en retournera à Meudon ; 
Monseigneur y est venu ces jours-ci ; enfin , Ma- 
dame, tout le monde est dans la ferveur, jusqu'à 
M. de Coulanges, qui, avant que d'aller courir 
les rues, m'a fort priée de vous assurer de ses 
respects. Je ne puis vous dire. Madame, à quel 
point je sais vous honorer et vous aimer; mais 
les absences sont trop longues, je ne les trouve 
point proportionnées à la brièveté de la vie , et 
vous jugez bien, Madame, par la tristesse de 
cette réflexion, de tout l'ennui que me cause 
votre éloignement. 



LETTRE MCCCXCVIIL 

DF. MADAME DE GRIGIN^AN A MADAME Df 

COXJLAKGES. 

A Marseille, le 5 février 1703. 

N'avez-voùs pas été bien fâchée, Madame, du 
malheur de ce pauvre chevalier de Sanzei ' ? Vous 

étoient des fous ; mais pour les condamner il ne falloit pas 
sacrifier l'archevêque de Cambrai à l'ambition de l'évéque de 
Maux, aux craintes fausses de Louis XIV, à l'hypocrisie de ma- 
dame de Mainténon , à la mauvaise foi du cardinal d'Estrées. 

G. D. S, G. . 

* Lé chevalier de Sanzei , capitaine de frégate » périt le premier 
joup de l'an 1703, par une tempête épouvantable, à la vue du 
port de Bayonne, sans qu'il fût possible de le secourir. D, P. 
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êtes si bonne pour cette famille, que vous avez 
assurément partagé la douleur de madame de 
Sanzei et de ses enfants. J'ai prié M. de Coulanges 
de vous faire mes compliments sur cette funeste 
aventure. 3'espérois voir ici le comte de Sanzei; 
il a mandé qu'il ne pouvoit se résoudre à venir 
à Marseille, où il verroit le tombeau de son 
frère : cette délicatesse est ju^te, et me fait par- 
donner qu'il manque à la parole qu'il m'avoit 
donnée de passer un mois avec nous. Il est dans 
les montagnes ' , qui ne lui donnent aucune idée 
de tempête ni de naufrage ; il a seulement à se 
garantir des précipices dont il est environné. 

Le courrier que vous avez chargé d'une de vos 
lettres pour moi, n'est arrivé que depuis deux 
jours, et je n'ai donc pu vous dire plus tôt que 
j'ai été aussi peu à portée d'accepter le portrait 
du roi d'Espagne^ que le portrait du roi de 
France; les grâces que Sa Majesté catholique a 
faites à M. de Grignan sont d'une autre nature 
et d'un plus grand prix , parce qu'elles sont moins 
communes. Il a permis que M. de Grignan eût 
l'honneur de le loger , et de le défrayer dans son 

* Il étoît à Gap , en Dauphiné , où il étoit occupé à dire un 
bon régiment d'un assez mauvais qui lui avoit été donné. 

Z>. P. 

*Le bruit avoit couru que le roi d'Espagne avoit donné à 
madame de Grignan son portrait enrichi de diamants. Z>. P, 
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séjour à Marseille; ce sont des honneurs singu- 
liers, qui se mettent parmi les titres des maisons ; 
et voilà les sortes de grâces qui viennent jusqu'à 
nous. Rien n'est pareil à M. de Marchin % et à 
l'admiration qu'il a laissée en ce pays. On ne sau- 
roit faire une figure plus agréable auprès du roi 
catholique que celle qu'il y faisoit. Sa vivacité et 
son bon esprit le rendoient maître de tout au- 
près de Sa Majesté; et sa politesse et son atten- 
tion à faire plaisir^ le rendoient maître encore 
de tous les cœurs. La magnanimité de refuser la 
grandesse, ne nous paroît pas aussi récompensée 
qu'elle mérite; je croyois que nous le verrions 
du nombre des maréchaux *. Comment gouver- 
nez-vous le maréchal de Villars ? vous n'auriez 
pas mal marié madame votre nièce ^ si vous en 
aviez été la maîtresse. Le commandement des ar- 
mées vaut bien la solidité des châteaux du comte 
de Tillières; on pouvait même en faire l'horos- 
cope sans témérité; il a toujours pris la route 
et le vol de tous ceux qui arrivent. Je ne plain- 

' U accompagnoît le roi d'Espagne dans son voyage de Naples. 

' Le roi fit une promotion de dix maréchaux de France le 1 4 
janvier 1708 , et le comte de Marchin ne fut élevé à cette dignité 
qu'en 17041 lorsqu'il fut choisi pour aller commander Tarmée 
de France en Souabe, sous les ordres de l'électeur de Bavière. 

D,P, 

^ Mademoiselle dn Gué-Bagnols , comtesse de Tillières. ( y oyez 
la lettre du 5 janvier 1697, et la note.) 
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(Irai guère madame de Villars, si elle est mécon- 
tente de sa destinée et d'aller à Strasbourg; la 
voilà bien malade d'être la reine de tant de guer- 
riers; elle représentera A rmide, et les enchantera 
tous. On nous a mandé que madame de Yillars 
la mère avoit eu une nouvelle attaque; c'est celle- 
là qui me fait pitié; mais iion, car elle se pré- 
pare à ce moment si certain et si oublié. M. de 
Coulanges croit donc aimer Ormesson; il en 
fait ses délices , comme le chevalier de Gri- 
gnan fait de Mazargues ' , où il est avec des ou- 
vriers, qui, à juste prix, lui font un joli jardin, 
chose inconnue en ce pays-ci. Si vous vouliez 
Madame, une chambre dans cette bastide^ vous 
vous délasseriez de la vue de vos bois , et vous 
verriez différents amphithéâtres richement dé- 
corés de dix mille maisons de campagnes rangées 
comme avec la main ; vous verriez la mer d'un côté 
dans toute son étendue, et de l'autre, resserrée 
dans des bords qui forment un canal magnifique; 
c'est assurément une jolie solitude. Je ne sais si 
M. le chevalier se résoudra de la quitter pour 
Paris, et vous comprenez bien, Madame, qu'il 
nous attache , et que ce ne sera pas sans peine 
que nous le laisserons dans sa solitude, quoiqu'il 
l'aime , et qu'il en fasse un très-bon usage ; il s'est 

^ Jolie terre aux environs de Marseille, apportée dans la maison 
de Grignan par une demoiselle d'Omano. D, P, 
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fait bâtir dans un couvent de Carmes, qui est à 
Mazargues, un logement pour lui, avec une tri- 
bune où il est souvent. Il n'y a rien à craindre 
dans ce lieu que de vivre trop long-temps; on 
n'y voit que des personnes qui meurent à cent 
dix ans ; on ne connoît point les maladies ; le bon 
air, les bonnes eaux font régner non seulement 
la santé, mais la beauté. Dans ce canton, vous ne 
voyez que de jolis visages , que des hommes bien 
faits, et les vieux, comme les jeunes, ont les plus 
belles dents du monde. S'il y a un peuple qui 
arrive à l'idée du peuple heureux, représenté 
dans Télémaque ' , c'est celui de Mazargues ; ils 
sont laborieux à l'excès ; le terroir est cultivé et 
travaillé comme un jardin ; aussi tout le peuple 
est riche autant qu'il convient, c'est-à-dire qu'il 

* Tout le monde sait que Fénélon , nommé en 1 689 précepteur 
deS duc de Bourgogne , d'Anjou et de Berry, composa pour ce^ 
jeoBes princes le Télémaque ^ ouvrage immortel dans lequel il dé- 
ploie toutes les richesses de la langue françoise, et tous les avantages 
de la vertu, de la bonne foi, avec cette philosophie religieuse» 
consciencieuse qu'on retrouve dans tous les écrits de ce sage prélat, 
notanimeQtdans ses Lettres Philosophiques, Le Télémaque étoit dans 
les niains de tout lé monde avant la mort de son auteur et sans 
sa participation. Le manuscrit de Fénélon est à la bibliothèque 
royale ; il est tout entier de sa main : on prétend que c'est sur ce 
manuscrit autographe que le marquis de Fénélon en donna , en 
1 7 1 7 y une nouvelle édition , citée dans la bibliographie comme 
étant l'édition originale. Ce bon livre a été blâmé par l'abbé Faidit , 
et la Critique générale dé Télémaque , par Gueudeville , a fait des 
partisans. Mais quels étoient ces partisans du renégat Gueude- 
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abonde dans le nécessaire, sans que personne 
sorte de son état. Tous les hommes sont habilles 
en matelots, et les femmes en paysannes : la 
gaieté suit nécessairement la santé et l'abon- 
dance ; de sorte que les jours de repos , après 
avQÎr prié Dieu dans l'innocence de leurs cœurs, 
ils dansent si parfaitement, qu'aucun bal ne sau- 
roit faire tant de plaisir à voir. Ne croyez pas, 
Madame, que j'aie dessein d'insulter à vos ber- 
gers et bergères d'Ormesson par une description 
du siècle d'or , je ne veux que donner de l'ému- 
lation à M. de Coulanges, et l'engager à me re- 
présenter, par quelque jolie chanson, son hameau 
et ceux qui l'habitent. Je vous rends grâces du 
plaisir que vous voulez bien me donner de croire 
que vous me souhaitez autant que madame de 
Lesdiguières; je vous assure que je profiterai jus. 
qu'à l'indiscrétion du plaisir d'être avec vous, 
quand je serai à Paris : je ne sais pas précisément 
le temps. Chambon est charmé de vos bontés , 
et très-recbnnoissant ; vous lui avez obtenu un 
peu de liberté; il m'a écrit une lettre pleine de 

sentiments, que l'on trouve apparemment dans 

* 

yille ? les ennemis du peuple et des rois ; ceux qui ne peuvent es- 
pérer de bonheur que dans l'exercice de Tarbitraire , de la maa- 
vaise foi et de l'ignorance absolue ; et la main proscrite qui sert 
la passion de ces derniers est toujours bien accueUlie. L'histoire 
en fourmille d^exemples. G. D-S, G. 
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les cachots de la Bastille', et que Dieu y met 
pour la consolation des malheureux. Il n'aura 
rien perdu à sa prison , s'il y a gagné la piété et 
la soumission où il me paroît. Je suis tout à vous, 
Madame, et vous honore infiniment. ' 



*——— 



LET.TRE MCCCXCIX. 

!>£ MÂ.DAME DE GOULANGES A MADAME DE 

GRIGNAN. 

A Paris, le lo mai 1703. 

J'espérois n'avoir aujourd'hui qu'à vous rendre 
mille très-humbles grâces d'une trÉ^aimable lettre 
que je reçus hier de vous, Madame, et je me 
trouve obligée de vous faire un triste compli- 
ment sur la mort du petit marquis de Simiane; 
la jeunesse et la fertilité du père et de la mère 
doivent donner de grandes espérances de voir 
bientôt cette perte réparée; mais enfin, il étoit 
tout venu , et je prends un véritable intérêt à 

* C'est le même dont on a déjà fait mention ci-dèssus. Le doc- 
teur Chambon , soupçonné d'avoir eu avec le prince de La Riccia 
quelque intelligence favorable à l'évasion de ce Napolitain, pri- 
sonnier à Yincennes et depuis à la Bastille , fut lui-même incar- 
céré dans cette prison d'état. ( Voyez Chambon sous la date du 
ly juin 1701 , le prince de La Riccia dans la lettre précédente, et 
V Histoire de la Bastille , par Constantin de Renneyille. G. D, S. G, 
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tout ce qui vous regarde. Je suisTavie , Madame, 
que vous approuviez les dernières connoissances 
que j'ai faites, car je n'ose encore traiter d'amis 
des personnes avec qui j'ai eu aussi peu de com- 
merce; j'ai bien de quoi m'annoncer auprès 
d'eux par leur conter comme vous parlez de leur 
mérite ; c'est par-là que je suis bien sûre de leur 
plaire ; ils m'ont déjà confié ce qu'ils pensoient 
de vous, et de tout ce qui s'appelle Giignan. 
M. de Marchin est malade ; il attend le retour de 
sa santé pour aller où son devoir l'appelle. Le 
maréchal (^de Catinat) est dans sa campagne', 
plus philosophe qu'on ne peut vous le dire ; il 
a raison de se plaindre que je le fais trop atten- 
dre : nous n'aA)ns plus de temps à perdre tous 
deux; mais aussi nous sommes trop avancés pour 
que le temps nous puisse faire tort , ni à l'un ni 
à l'autre. Ma sœur doit partir pour Bruxelles le 
lendemain des fêtes ; et voilà ce qui m'a empê- 
chée jusqu'à présent de m'aller établir à Ormes- 
son, où je compte passer une partie de l'été; 
Mais je serai bien honteuse, si j'y reçois jamais 
M. de Grignan , de ne lui présenter qu'un grand 
bois ; lui qui est accoutumé , comme vous dites, 
Madame, aux délices de Capoue; il n'importe, 

' A Saiiit*Gratien , terre du maréchal de Catinat dans la déli- 
cieuse yallée de Montmorenci y où mourut ce grand homme le a^ 
février 171a à 74 ans. G, D, S, G. 
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je désire très - vivement d'avoir cette honte; car 
si je ne lui présente point ces objets charmants 
dont il jouit à Mazargues , et les belles eaux que 
je crois qui surpassent en beauté celles de Ver- 
sailles , je lui présenterai une antique personne 
très-touchée des charmes de la solitude , et qui , 
sans avoir aucune aigreur contre le monde , en 
est fort dégoûtée. J'espère que par ses conversa- 
tions, il me tiendra moins de rigueur , et qu'il 
me pardonnera mes bois très - dénués de vue. 
Pour vous, Madame, j'ose dire que vous serez 
surprise de l'arrangement de cette vieille mai- 
son , si vous pouvez faire un assez grand effort 
de mémoire pour vous en souvenir. Que dites- 
vous du parfait bonheur de M. le maréchal de 
Villars ? Il est bien heureux de n'être point dé- 
sabusé du monde , car assurément le monde 
est tourné bien agréablement pour lui ^ ; et le 
moyen alors de penser qu'il n'y ait pas de plai- 
sirs dans cette vie? On dit qu'il a des inquié- 
tudes qui le troublent, et que je crois cependant 
très-peu fondées *. Si ma nièce avoit bien voulu 

' Le maréchal de Villars Tenoit de s'emparer , sans résistance , 
des yilles d'Offembourg, deRastadt, des redoutes sur Quinche, 
du fort de Kell» et opérer une jonction avec l'électeur de Bavière, 
ijui lui ouvrit la route de la Forêt- Noire. ( y oyez les Mémoires de 
f^llars, publiés en Hollande, et le président Hénault. G.D,S.G, 

* Madame de Goulanges donne plus d'étendue à cette pensée 
dans sa lettre du 7 juillet suivant : elle fait connoître que le ma- 
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me croire , le maréchal seroit heureux , et elle 
, grande dame : son insensibilité va jusqu'à n'être 
pas touchée de la conduite qu elle a eue ; j'avoue 
que je ne reconnois point mon sang à cette in- 
dolence. M. de Coulanges arriva hier de Ver- 
sailles avec un portrait qu'il tenoit de la libéra- 
lité du duc de Bourgogne ; il est aussi content 
que le peut être le maréchal de Villars, Tout 
Paris dit qu'il va être duc * ; je ne dis pas M. de 
Coulanges. Je conterai à Sanzei que vous savez 
de ses nouvelles ; il est si discret qu'il ne vous a 
point parlé de ses bonnes fortunes; il est aide- 
de-camp de M. le duc de Bourgogne , et il me 
paroit encore plus attaché à son maître qu'à sa 
maîtresse. Je ne vous puis rien dire de Cbam- 
bon , j'en suis désolée ; moins il est coupable , 
plus sa prison sera longue ; il n'oseroit dire ce 
qui pourroit le justifier, cela vous paroîtra un 
peu énigme , mais je n'ose en dire davantage de 
peur d'être à la Bastille. 

Je vis, il y a deux jours, madame la duchesse de 
Lesdiguières. La manière dont je désire votre re- 
tour me fait un mérite auprès d'elle ; mais je ne 

« 

réchal de Villars étoît jaloux de sa femme jusqu'à troubler son 
repos et traverser son ambition pour la gloire ; Saint-Simon entre 
h cet égard dans des détails qu'on Youdroit effacer de l'histoire 
d'un grand homme. G. D. S. G, 

' Sa terre de Vaux-le-Vicomte près de Melun, fut érigée m 
duché -pairie sous le nom de Villars en 1706. G. D, S. G. 



DE MADAME DE SEVIGNE. 385 

suis point contente que vous me parliez de ce 
retour avec si peu de certitude. Nous attendons 
la Saint-Jean avec autant de crainte que d'impa- 
tience ; car si vous ne donnez point congé à M. de 
Kezé^ nous ne tenons rien; ainsi cet événement- 
là ne nous est assurément pas indifférent. Si vous 
saviez ce que c'est que la calèche de velours jaune 
que madame de Lesdiguières vient de faire pa- 
roître , vous ne pourriez pas résister au plaisir 
de vous promener dedans; on ne parle d'autre 
chose ; elle est^singulière , magnifique , mais très- 
éloignée d'être ridicule, comme on l'avoit dit; on 
me l'avoit faite semée de Mores ^ et cela est faux; 
les roues sont bleues, et paroissent de lapis; cela 
fait un effet charmant avec ce jaune. Il y a trois 
mois que je n'ai vu madame votre belle - sœur ' ; 
elle n'a plus aucun commerce avec les profanes; 
j'ai été des dernières avec qui elle a rompu; mais 
elle ne veut plus de moi, il ne faut point s'en 
faire accroire : la maison qu'elle va habiter est 
laide; mais son jardin, qui est triste par la hau- 
teur des murailles, ne laisse pas d'être grand. 
Vraiment, Madame, une maison de campagne 
n'est pas une retraite digne d'une dévote; on ne 
trouve point le père Gaffàrel* à la campagne, et 

* Jeane-Marguerite deBrehant deManron, marquise de Sévi'gné. 

* Prêtre de TOratoire d'un très-grand mérite , qui demeuroit 
au séminaire de Saint-Magloire. D, P, 

XI. a5 
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il est vis-à-vis de la porte où habitera M, de Sé- 
vigné : je suis en peine de ce dernier; saas sa 
docilité, ce seroit un homme perdu; mais ausù 
sans sa docilité , n'iroit-il point habiter le fau- 
bourg Saint- Jacques? Pardonnez, Madame, la 
longueur de cette lettre en faveur de la joie que 
j'ai de vous enti'etenir; et croyez, s'il vous plaît, 
qu'on ne peut être plus sensible que je le suis 
aux bontés dont vous m'honorez. Ne laissez pitis 
aller M, le chevalier de Grîgnan dans sa sohtude, 
et entretenez M. le comte dans l'envie qu'il a de 
venir faire sa cour; je ne crois personne pli» 
propre que lui à convertir les huguenots; il a 
bien de la douceur , bien de la raison , et n'esl 
point du tout hérétique; voilà de grands talents 
pour Orange; mais il en a aussi pour le monde, 
qui te font bien désirer ici. Ne savez -vous pas. 
Madame, que M. le maréchal de Villeroi a été 
voir madame la comtesse de Soissons à Bruxelles*? 

'. Celtecireonslflnce,iîît Grouveile, si petite en elle^nAne,«t 

■ pourtant hiftoritpiement remarqnaLle, en ce qu'elle parotide 

• meulir ce que dit le duc de Saint-Simon , à l'occasion do b non 

• de U reine d'Espagne, nièce de Louis SIV. • Puis il ajoute 
. Est-il probable que son fovori, Villeroi, eût feil cette visite, en 

■ pleine guerre, i !a comtesse de Soissons, si la cour l'nToit M- 
- gardée comnie l'empoisonneuse de celle jenne reine? ■ Si w 
veut prendre la peine de jeter un coup d'ieil sur la lettre de m- 
dame de Coulanges, i4 février tfijî , on éprouvera bien moiliade 
scrupules que Gronvelle sur cette visite de Villeroi. Asseï de toop- 
çons atroces pesoient *ur la tête de In comtesse pour n'avur j»" 
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il lai a mené son fils, et madame la comtesse de 
Soissons avoue qu'il y a long-temps qu'elle n'a eu 
mie si grande joie. J'ai lu le Traité de V amitié ' , 
qui m'a para rempli d'esprit; ijciais je ne l'aime 
point; je donne ce goût pour mien, et point du 
toiat pocvr bon. Je hais les règles de l'amitié, et 
je ne laisserai jamais mourir mon ami; j'aîme cent 
fois mexkn manquer à son serment. 

DE MONSIEUR DE COULANGES. 

/ 

Je suis ravi que madame de Ceulanges oublie 
une nouvel Le aussi considérable que celle de ma- 
dame la duchesse de Bomf gogne y qui , à la suite 
dé quelques msnux de reins qu'elle a négligés , et 
par le peu d'attention aussi des bonnes têtes qui 
sont auprès d'elle, s'est blessée, mais blessée 
d'un véritable enfant; si bien que le voyage qui 
se devoit faire hier à Marly , en a* été rompu , et 

besoin d'y ajouter celui d'avoir empoisonné la reine d'Espagne y 
et traiter d'impudence la yisite dé Villeroi , qui ne pouToit être 
considérée que comme on reste de son areuglement pour cette 
femme dont il fut Famant jusqu'à en perdre la tète. F'oyez la 
lettre CCCVII, tome III, page i/^i,) G. D. S, G, 

'Par Louis de Sacy, avocat au parlement de Paris, l'un des 
quarante de TAcadémie Françoise, non seulement connu par son 
excellent traité de l'amitié, mais encore par ses excellentes tra- 
ductions françoises des Lettres de Pline le jeune et du Panégyrique 
de Trajmm, Il ne &ut pas le confondre avec MM. Antoine et Louis- 
Isaac Le Maistre de Sacy , fameux écrivains du dix-septième siècle. 

G, D. S, G. 
2 5. 
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remis à neuf jours entiers, que la princesse pas- 
sera dans son lit '. Comme je suis parti de Ver- 
sailles avant cette cruelle aventure ,je n'ai point 
été témoin de tout le déplaisir de M. le duc de 
Bourgogne ; je crois que son père et son grand- 
père n'en sont pas moins touchés que lui. Pour 
moi, quand ce ne seroit pas un malheur pour 
toute la France, j'en serois affligé, à cause de 
ce jeune ménage que je dois aimer par toutes les 
marques de bonté et de distinction que j'en re- 
çois. Madame de Saint-Géran a eu une légère 
plaie à la jambe dont elle est guérie; mais comme 
à quelque chose malheur est bon, c'a été pour 
elle un sujet de triomphe d'être visitée, pendant 
qu'elle étoit sur le grabat , et par madame la du- 
chesse de Bourgogne et par madame de Main- 
tenon : vous saurez <jue je l'ai gardée, et qu'ainsi 
je me suis trouvé assez familièrement avec toute 
la compagnie. Ceci, Madame, vous soit dit en 
passant; car j'apprends dans ce moment qu'il 
vous faut faire des compliments de condoléance 
sur la perte de M. votre petit-fils. Cette nouvelle 
me fait rengainer bien des choses que j'aurois k 
vous dire; et même quelques chansons, que je me 

' Un voyage de Marly, <jue le roi força sa petïle-fîlle de 6iîr«. 
dans une grosisesse avancée et maladive, occasionni une laïuK 
couche. Le duc de Saint-Simon ( Lii'i'e 11, tome II d» ses Mêmoint) 
raconte cvt incident avec rlea détails qui peignent bien viveincat 
l'égoismr dur et tjraniiique de Louis XIV. A. G. 
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flatte qui ne vous cléplairoient pas; mais elles 
vous viendront quand je ne les croirai plus de 
contrebande; car apparemment M. et madame 
de Simiane ne vous laisseront pas long -temps 
sans consolation. Après vous avoir assurée ici de 
la continuation de mes respects , et de mon très- 
sincère attachement, ne puis-je pas me tourner 
du côté de M. le comte et de M. le chevalier de 
Grignan, pour les assureur aussi des mêmes sen- 
timents ? Madame de Coulanges a publié encore 
de vous parler de sa santé, qui n'est pas trop 
bonne depuis quelques jours , et qui m'inquiète , 
■quoiqu'il y ait plus de vapeurs dans son fait que 
d'autre chose; mais le pauvre Chambon nous 
manque ; il nous est d'un grand secours dans les 
moindres alaitnes, par l'extrême confiance que 
nous avons en son savoir-faire et en son amitié , 
dont il nous donna de bonnes preuves l'année 
dernière, précisément dans ce temps-ci; je sup- 
porte, en vérité , fort impatiemment sa longue 
prison * ; car qu'est-ce que ma santé sans celle de 
madame de Coulanges ? 

* Voyez la lettre du 5 février précédent et la note sur ce docteur. 
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MADAME DE COULAMGES 
GRIGMAW. 



MADAME DE 



A Paris, le i 7 juin ijoS, 

J'ai eu la même conduite pour vous, Madame, 
que j'ai eue pour moi; c'est celle aussi qu'oui 
observée toutes les personnes qui , par discrétion , 
n'ont pas cru devoir écrire à madame de Main- 
tenou ; elles on* fait passer leurs coraplimenis 
par madame la duchesse du Lude. J'ai éccit i 
cette dernière , et je me suis>chargée de tout. Vous 
verrez par su réponse que je dis vrai; et je suis 
raème assurée que vous rae croiriez, ^quand je 
ne vous l'enverrais point. Il est impossible d'être 
plus touchée que madame de Maintenon l'a <été 
de la mort de M. d'Aubigoé '. Pour moi, je le, 
suis fort de celle de Gourville " , avec lequel 
j'avois renouvelé un commerce très-vif; j'y ajss- 
terai que son bon esprit étoit si parfaitement 
revenu, que jamais lumière n'a tant brillé avant 
de s'éteindre. Je n'ai point été à la campagne,. 



L 



Charles (TAlibigné , gouverneurdeBerr]', chevalier des oidret 
frère de matlmne de Maintenon. D. P. 
lu note sur Guorville souï la lettre suivante , 7 juillet- 
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comme je l'avois espéré; je me suis amusé à ma- 
rier le frère de madame de Mornay avec made- 
moiselle de Menars ; cette pensée-là me vint ; je la 
proposai à M. Tabbé Duguet , qui voulut bien 
entrer dans cette affaire; elle est enfin conclue, 
et les noces se sont passées avec toute la magni- 
ficence possible. Nous espérons de la bonté du 
roi Tapement pour la charge de président à 
mor^er; mademoiselle de Menars a tant de pa- 
rents considérables , qu'il y a lieu de croire que 
cette espérance n'est pas chimérique. On pré- 
senta hier la nouvelle mariée au roi, et à toute 
la cour; madame de Maintenon lui fit des pro- 
diges. Ma complaisance n'a point été jusqu'à 
aller à. Versailles, quoiqu'on Teùt désiré. J'ai 
renoncé au monde, et je n'ai pas Thumilité d'al- 
ler dans ,un pays où je n'ai que faire , et où je 
n'ai rien d'agréable ni de nouveau à montrer. Je 
œurs ce soir àOrmesson , où M. le maréchal de 
vltinat et M. de Coulanges m'attendent; je vous 
manderai des nouvelles de la vie que nous al- 
lons faire ce maréchal et moi. Je suis ravie d'ap- 
prendre que vous avez enfin donné congé à 
M, de Rezé ; j'en tire la conséquence que vous 
revenez cet hiver ; je vous assure qu'il y a long- 
temps qu'aupun événement ne m'a fait un plai- 
sir si sensible. Je vous prie, Maditee , que je 
sois rassurée sur votre rhumatisme , dont je suis 
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très en peine ; vous vous traitez si durement que 
je ne vous trouve point bien entre vos mains. 
Je vis avant-hier madame de Simiane , que je 
trouvai consolée de 4a perte qu'elle a faite; elle 
l'a réparée , car elle est grosse ; mais il en coûte 
quelque chose à sa jolie figure. M. de Sévigné 
nous a quittés pour sa Bretagne , et madame 
votre belle-sœur va jeudi habiter la maison de 
ma grand'mère. Je me suis trouvée attendrie en 
leur disant adieu : il me paroît qu'ils vont chan- 
ger et de vie et d'amis. C'est, en vérité, une vraie 
sainte que madame votre belle-sœur , plus aisée 
à admirer qu'à imiter. Je me plains , Madame , 
de n'avoir point appris par vous votre retour; 
mais j'en pardonnerois bien d'autres, si vous 
revenez , comme je le veux espérer. 



LETTRE MCDI. f 

DE MADAME DE COULANGES A MADAME 

DÉ GRIGIYAÏÎ. 



A Ormesson, le 7 juillet 1703. 

Je ne suis point contente, Madame, de la ma- 
nière dont ^us me parlez de votre retour ; il me 
paroît que la saison de Noël vous fait peur; pour 
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moi, je suis persuadée que le printemps et l'été 
n'arriveront qu'alors; depuis trois semaines que 
j'habite ma solitude, je n'ai eu qu'un seul beau 
jour; les vents sont déchaînés; les pluies conti- 
nuelles; tous les biens de la terre perdus, voilà 
les événements qui nous occupent le plus. Ce- 
pendant celui de la petite victoire de M. le ma- 
réchal de Boufflers est venu jusqu'à nous ' ; il étoit 
temps qu'il fît parler de lui, et que l'on se souvînt 
que le maréchal de Yillars n'est pas le seul con- 
quérant que nous ayons. Nul bonheur sans mé- 
lange dans ce monde; la passion de ce dernier 
pour sa femme est au-dessus de celle qu'il a pour 
la gloire; et sa délicatesse lui persuade que la 
gloire le traite mieux*. Sa mère est charmante 
par ses paines, et par les petits discours qu'elle 
commence, et qui ne sont entendus que des per- 
sonnes qui la connoissent. Mais, Madame, je m'a* 
muse à vous parler des maréchaux de France 
employés, et je ne vous dis rien de celui {Catinat) 
dont le loisir et la sagesse sont au-dessus de tout 
ce que l'on en peut dire ; il me paroît avoir bien 
de l'esprit, une modestie charmante; il ne me 
parle jamais de lui, et c'est par-là qu'il me fait 

' Le maréchal de BoufiElers s'étoit signalé au combat d'Ëkeren , 
le 3o juin , contre le baron d^Obdain qui avoit tenté de forcer les 
lignes du pays de Vaas. G. D. S. G, 

* Voyez la note sur Villars, lettre précédente , lo mai. 
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souvenir du maréchal de Ghoiseuil; tout cela me 
fait trouver bien partagée à Ormesson, c'est un 
parfait philosophe et philosophe chrétien ' ; enfin, 
si j'avois eu un voisin à choisir , ne pouvant m ap- 
procher de Grignan, j'aurois choisi celui-là; il 
vous honore beaucoup , et nous parlons souvent 
de vous et de M. de Grignan; il ne lui sgrive 
point aussi d'oubUer M. le chevaher. 

Madame votre belle-sœur est établie au fau- 
bourg Saint-Jacques, et M. votre frère ira y des- 
cendre en arrivant de Bretagne. Je suis persuadée 
qu'il va être le compagnon du P. Massillon^ 

' On a tout dit sur ce héros du siècle; sur son déyouement prés 
du tr^ncy dans les camps; sur ses sacrifices et sur son mépris da 
foyeurs et de la fortune ; tant de vertus lui valorent l'épithèlc de 
philosophe y synonime de sage depuis la haute anti<{uité , et depuis 
le dix-neuyième siècle, sermoné jusqu'à en dégoûter tout le monde 
avec des sophismes qui évitent la réalité pour faire courir après 
Tombre. G. D. S. G, 

' Jean- Baptiste MassiUon » père de TOriitoire et depuis évéqae 
de Glermont Ferrand. C'est à Massillon que Louis XIV dit ces 
paroles remarquables, après avoir entendu son premier avent : 
Mon père j'ai entendu plusieurs grands orateurs dans ma chaire y /ai 
ai été fort content : pour vous, toutes les fois que je vous ai antemlë, 
j'ai été très-mécontent de moi-méme. Un témoignage si solenne Ide 
Téloquence persuasive d'un de nos plus grands philosophes chré- 
tiens , assuroit à Massillon les palmes académiques , et il fut reçu 
membre de l'Académie Françoise en 17 19. Son discours de ré« 
ception est un des plus beaux monuments que l'on connoisse de 
l'éloquence , de f admiration , de la modestie et de la reconnois- 
sance que peut et doit inspirer l'élite des talents littéraires an ré- 
cipiendaire de son choix. G. D, S. G, 
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c'est son premier métier que celui d'être dévot. 
Les dévots sont , en vérité , plus heureux que les 
autres, je les envie, et je vpudrois bien les imi- 
ter. Une des premières visites que je ferai , sera 
celle d'aller dans la maison de ma grand'mère ; 
car c'est la même qu'occupe madame votre belle- 
sœur. 

L'esprit de Gourville étoit plus solide et plus 
aimable qu'il n'avoit jamais été; il étoit revenu 
d'un manière qui a fait sentir bien vivement le 
regret d# le perdre. Ses mémoires sont char- 
mants; ce sont deux assez gros manuscrits de 
toutes les affaires de notre temps, qui sont écrits. 
Bon pas avec la dernière politesse , mais avec un 
naturel admirable-; vous voyez Gourville pendu 
en effigie , et gouverner le monde ; tout ce qui 
m'en a déplu, car je les ai entièrement lus, c'est 
un portrait , ou plutôt un caractère de madame 
de La Fayette , très-offensant par la tourner très- 
finement en ridicule. Je le trouvai quatre jours 
avant sa mort avec la comtesse de Gramont, 
et je l'assurai que je passois toujours cet en- 
droit de ses mémoires ; les caractères de tous les 
ministres y sont merveilleiu ; l'histoire de ma- 
dame de Saint-Loup et de La Croix y est narrée 
dans le point de la perfection : vous m'allez de- 
mander si on ne peut point avoir un aussi ai- 
mable ouvrage; non, Madame, on ne le verra 
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plus, et en voici la raison; Gourville y parle de 
sa naissance avec une sincérité parfaite; et son 
neveu ixest pas un assez grand homme pour 
soutenir une chose aussi estimable à mon gré ^ 
Ma sœur est présentement à Bruxelles; je lui 
manderai que vous lui faites l'honneur de vous 
souvenir d'elle. Notre nouvelle mariée me vint 
voir hier ; c'est une femme très- vertueuse, et qui 
donne de très-agréables alliances à .3on mari , et 
une charge de président à mortier après la mort 
de M. de Menars. Je vous réponds suréoutes les 
questions que vous me faites, Madame, à mesiu^ 
qu'il m'en souvient, et je n'y cherche point de 
liaison. On ne vous a pas bien informée de la 
santé, ou plutôt de la maladie de madame de 
Maintenon; depuis cette fièvre de l'hiver passé, 
elle en a toujours eu des accès, précédés de grands 

' On a déjà tu ce GourTille, valet de chambre du duc de ki 
Rochefoucauld , devenu son ami, et même celui du grand Gondé, 
dans le même temps pendu à Paris en effigie et envoyé du roi eo 
AUemagne, ensuite proposé pour remplacer Golbert dans Je mi- 
nistère. On a de lui des Mémoires de sa vie écrits avec naïveté, dans 
les^els il parle de sa vie et de sa naissance avec indilTérence- 
Voltaire s'en est beaucoup servi dans son histoire du siècle de Loai« 
XIV. Ils sont en deux volumes in-ia , Paris 1724; commencent 
en i6a5, finissent en i685, et tracent avec fidélité le caractère 
de tous les ministres d*état qu'il a vus. Gourville avoit 78 au» 
quand il les fit. Il mourut en 1705, date qui ne s'accorde point 
avec celle de la lettre de madame de Coulanges du i 7 juin 1703 , 
où la mort de Gourville est annoncée. G. D, S. G. 
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frissons, sans marquer aucune règle, mais quand 
ses accès sont passés, elle se porte à merveille; 
point de dégoût, point d'insomnie, très-peu de 
changement; voilà de bonnes marques, et qui 
font espérer qu'elle aura assez de force pour sup- 
porter cette bizarre fièvre. Madame la duchesse 
de Bourgogne s'est baignée à Marly , il faut es- 
pérer au retour de M* le duc de Bourgogne. Je 
suis persuadée que M. le comte de Grignan est 
entièrement délivré de sa fièvre tierce, c'est une 
petite maladie faite pour le quinquina; et il me 
paroît qu'il n'y a rien à hasarder à le continuer. 
Ma galerie est bien honorée d'être le modèle de 
la belle et magnifique galerie du château de 
Grignan , mais la mienne est auprès de vos pa- 
lais , comme ces petits trous par où l'on fait voir 
Versailles; telle qu'elle est , jevoudrois bien vous 
y tenir. Madame. Quant à M. le chevalier , j'es- 
père que Saint-Gratien * l'attirera dans nos bois , 
et je le désire beaucoup. Je ne puis souffrir que 

madame de Sal ait des garçons tous les ans; 

toujoiu^s Gar....^ et jamais Grignan^ on n'y peut 
résister. 

' A cause du maréchal de Catinat. 
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DB MOirSIEUR DB GOUUUfGES. 

Je viens de prendre la. liberté de lire tout ce 
que madame de Coulanges vous écrit; c'est grand 
dommage que ce ne soit une meilleure écriture 
et une meilleure orthographe; son style assuré- 
ment le mériteroit bien; convenez-en, Madame; 
mais il ne faut pas espérer qu'elle s'en corrige; 
tout ce qui est à souhaiter, c'est que vous puis- 
siez lire ce qu'elle vous mande. Je ne suis pas 
moins affligé qu'elle d'entrevoir que c'est une 
chose incertaine que votre retour vers la fin de 
décembre; une belle gelée vous déplairoit-elle 
tant pour vous ramener rapidement en ce pays- 
ci ? Ce n'est pas que je souffrirai beaucoup tout 
l'hiver de le passer avec vous, sans vous pou- 
voir étaler tous les charmes de mon antique Or- 
messon ; ca^^ je meurs d'impatience de vous y 
voir , Madame , et de vous faire avouer que les 
beautés naturelles sont de cent piques au-dessus 
de celles où l'art s'est le plus exercé. 

J'aime plus <{ne ma yie 
Mon vieux château; 
Je Tois sans nuUe envie 
Fontainebleau , 
Et tous ses bâtiments pompeax ; 
Je me tiens heureux 
Dès que je suis là , 
Au gué Ion là y Ion lire, au gaé Ion là. 

Dans ce lieu la nature 

Tient ses beaux jours, 
Simple dans sa parure. 

Dans ses atours; 
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Mais parfaite dans sa beauté, 
Saiis rien d'emprunté. 
Elle brille là , 
Au gué Ion là, Ion lire , au gué Ion là. 

Je crois, Madame, que c'est parler aux Ro- 
chers, que de vous envoyer toujours des paroles 
sur cet air-là; j'avois fort prié un musicien d'im- 
portance de me le noter; mais il n'en a rien fait; 
peut-être que quelque galopin de ce pays-ci aura 
pu l'apprendre à quelque galopin du vôtre; nous 
le tenons tous tant que nous sommes de leannot^ 
qu'il n'est pas que vous n'ayez vu autrefois au 
cours accorder si musicalement sa voix avec sa 
vielle; c'est un menuet de Poitou très-joli, et 
qui plaît tout-à-fait. Puisque me voilà en train de 
vous chanter mes œuvres, j'ai bien envie de vous 
faire part de la réponse d'Antoine Hamilton , frère 
de la comtesse de Gramont , au suje* des couplets 
que je vous envoyai, il y a déjà quelque temps, 
et où je fais d'Ormesson la maison de Polémon. 
Vous les aurez peut-être encore, c'est pourquoi 
cette réponse vous plaira davantage ; c'est sur le 
même air : Toujours Bergère^ toujours légère , 
toujours bon temps. 

Tous les lieux depuit Ormesson 

Changeant de nom 

Jus({u*à Meudon ; 
Tu nous feras Toir tôt ou tard, 

Par cas étrange , 

Couler le Gange 

Dans Vaugirard. 
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Peins-nous tout au travers des choux 

Tes amants foux , 

Toujours jaloux ; 
Aux champs sur le moindre soupçon 

Que leur princesse 

Peut dans Gonesse 

Être en prison. 

Guerriers en casques et pavois , 

Comme autrefois , 

Courant les bois; 
Quel malheur si quelque géant , 

Forçant ta troupe , 

Prenoit en croupe 

TaSaint'Géran! 

Si donc les dames de la cour 

Vont quelque jour 

Voir ton séjour; 
Pour garder ces objets divins. 

Outre l'escorte, 

Mets à ta porte 

Sorciers et nains. 

Mais ayant de les recevoir 

Dans ton manoir ^ 

Fais dès le soir 
Transférer dans un pavillon 

A quelques stades , 

Tous les malades 

De Polémon. 

Coulanges, toutparoît charmant 

Dans ton roman; 

Mais noblement 
Fais Jupiter de ton taureau, 

Afin qu'on sache 

Qu'au moins ta vache 

S'appelle lo. 
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Hé bien, Madame, n'êtes-vous pas contente de 
cette réponse, et né mérite-t-elle pas bien que je 
vous l'envoie? Mais c'est assez chanter. Comment 
se porte M. de Grignan ? 

Tout ainsi comme un chien qui chasse un lièvre 
Atcc un peu de temps l'attrapera ; 

Le quinquina chasse la fièvre , 

Le quinquina remportera. 

Vous nous obligerez fort de nous mander si 
ce remède aura fait ce qu'il doit dans cett^ oc- 
casion : car je m'intéresse fort à îa santé de ce 
grand comte, avec qui j'ai beaucoup d'impatience 
de renouveler connoissance. J'espère que M. le 
chevalier voudra bien encore me regarder de 
bon œil en ce pays -ci, où vous êtes tous trois 
attendus, et sincèrement désirés : je me flatte que 
vous ne me trouverez pas aussi décrépit que je 
le devois être, vu mon grand âge; mais que ne 
peuvent point une bonne humeur, une parfaite 
santé , et nul souci ? 
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LETTRE MCDII. 

DE MADAME DE GOULAJ^GES A MADAME DE 

GRIGNAN. 

A Paris y le 5 août 1703. 

Je suis ravie, Madame, que la bonne santé de 
M. m comte de Grignan continue; le quinquina 
Ta bien mieux servi que madame de Maintenon , 
qui, malgré tout l'usage qu'elle en a fait, a tou- 
jours la fièvre : on l'en avoit crue guérie pendant ' 
quelques jours; mais la fièvre est revenue avec 
assez de violence et peu de règle. Son état rend 
le voyage de Fontainebleau fort incertain ; elle 
est cependant à Marly, mais elle ne s'en porte 
pas mieux. 

L'affaire du pauvre Chambon n'avance point: 
j'allai hier à la Bastille; }e fis tout mon possible 
pour le voir; jamais mon ami Junca ^ n'y voulut 
consentir. Je le regarde comme un homme ruiné 

' Junca étoit lieutenant de roi à la Bastille. Son journal ma- 
nuscrit donne les noms des prisonniers ^i y sont entrés ou sortis 
pendant l'espace de 1 6 ans environ qu'il a occupé ce poste. Ce 
manuscrit de la bibliothèque de M., de Paulmi, à l'Arsenal , au- 
jourd'hui la bibliothèque de MoirsiEUR , a été indiqué par Sainte- 
Foix. lia été consulté par le jésuite GrifTetqui en a fait usage dans 
son Traité des preuves de l'Histoire et ses Mémoires, G, Z>. S, G. 
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sans ressource, d'autant qu'on ne voit point la 
fin de ses malheurs : sa petite femme me fait 
une extrême pitié. 

Je crois que vous regrettez présentement l'hiver 
du mois de juillet; car voici un été bien chaud; 
cependant il ne faut pas s'en plaindre; je crois 
ce temps-là bon pour M. le chevalier de Grignan 
et pour les vignes. J'allai , il y a deux jours , à 
Choisy; j'y laissai M. de Coulanges, qui doit in- 
cessamment venir voir votre maison pour y exé- 
cuter vos ordres. Madame de Lesdiguières , que 
je vis hier, ne parle que de la joie que lui donne 
votre retour; et c'est moi qu'elle choisit pour en 
parler : elle a, en vérité, raison, car je ne le dé- 
sire pas moins vivement qu'elle. Nous allâmes 
hier, madame de Simiane et moi, chercher le 
maréchal de Catinat; il étoit déjà reparti : il a 
passé quelques jours à Paris, où il m'avoit cher- 
chée aussi ; mais on ne se voit point à Paris. Je 
retourne incessamment dans la maison de Polé- 
mon^y où je serai ravie de le retrouver; un héros 
chrétien est bien plus à mon usage maintenant 
qu'un héros romanesque : la maison que je vais 
habiter m'a vue dans ces deux goûts; car en 
vérité, je n'y étois soutenue dans ma jeunesse 
que par des idées très-romanesques : ce temps-là 

' Nom que M* de Coulanges aYQit donné au château d'Ormesson 
situé dans la yallée de Montmorenci. 
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est bien éloigné; les pensées solides sont assuré- 
ment plus raisonnables, et c'est par -là qu'elles 
sont assez tristes. Au reste, Madame^ le bel air 
de la cour est d'aller à la jolie maison que le roi 
a donnée à la comtesse de Gramont dans le parc 
de Versailles ^ Le comte dit que cela le jette dans 
une si grande dépense, qu'il est résolu de pré- 
senter au roi des parties de tous les dîners qu'il 
y donne; c'est tellement la mode, que c'est une 
honte de n'y avoir pas été. La comtesse va tous 
les jours dîner à Marly, et le soir revient dans sa 
jolie maison vaquer à sa famille. 

Madame votre belle-sœur* est fort joliment 
logée : j'allai chez elle en dernier lieu; je la 
trouvai dans une très-parfaite santé, mademoi- 
selle de Grignan et le père Gaffarel avec elle, 
charmée de la vie qu'elle mène ; bien des prières, 
bien des lectures, et une société de personnes '■ 
qui sont tout occupées de l'éternité; indifférentes 
pour les nouvelles du monde , peu sensibles à 



' La comtesse de Gramont étoit sœur du comte Hamîlton , 
de quelques jolies poésies, et de Tépître au comte de Gramont 
Elle jouissoit alors de la maison des Moulineaux dont le roi loi fit 
présent après la mort de Félix de Tassy , son premieï* chimmok 
Les œuvres d'Hamilton ont été imprimées en 6 yoI. in-i 3 . On Im 
attribue les Mémoires du comte de Gramont , Tuu des ouvragefl kt 
mieux écrits dans notre langue. Il étoit né en Irlande , de PillntM 
et ancienne maison d'Hamilton en Ecosse. G. D. S, G. 

* La marquise de Sévigné. 
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tout ce qui se passe. En i vérité, Madame, ce 
n'est pas eux gui ont tort. 

La comtesse de Gramont se porte très-bien : 
il est certain que le roi l'a traitée à merveilles ; 
et c'en est assez pour que le monde se tourne 
fort de son côté ; mais , comme vous savez , Ma- 
dame, le monde est bien plaisant. Permettez- 
moi de vous supplier de me conserver l'honneur 
de vos bonnes grâces, et d'assTu^r M. le comte 
de Grignan et M. le chevalier de mes très-hum- 
bles services. Je conterai à notre maréchal tout 
ce que vous pensez de son mérite ; et c'est par- 
là que je prétends me faire valoir auprès de lui. 



LETTRE MCDIII. 



DE MADAME DE COCLAHGES A MADAME DE 
GRIGITAN. 



AOrme»»oii,lei S septembre 1703. 

fort bien parler, Madame, de la sa- 

iChambon : ainsi, j'espère que son res- 

l'obligera point à quitter Paris , où 

ieux le tort que sa prison a fait à 

' -n lieu du monde. Vous ne con- 
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nôissez plus la cour , de croire qu'on a pu lire 
sa justification ; on ne liroit pas un billet de 
deux lignes, de quelque importance qu'il pût 
être. Vous avez été instruite du beau procédé dé 
M. de Chamillart à l'égard de M. Desmarets , et 
des raisonnements du public : ainsi, Madame, 
je ne vous parlerai plus de cette vieille nouvelle; 
mais je ne veux pas perdra un moment à vous 
dire l'état où est madame de Lçsdiguières, dont 
je vous croypis bien informée : son mal a été 
une dyssenterie très - violente , et son médecin 
un Suisse qui a tué, ou du moins avancé la 
mort de M. de Chaulnes par un breuvage qu'il 
lui donna; cependant madame de Lesdiguières 
ne vouloit voir aucun autre médecin : enfin, il 
y a six jours que madame la maréchale de Vil- 
leroi lui mena, de son autorité, Helvétius, qui 
ne la trouva point en état de prendre son re- 
mède; il crut avoir des indices certains qu'elle 
avoit un abcès ; il craignit la gangrène; il lui fit 
prendre des lavements d'herbes vulnéraires avec 
de l'eau d'arquebusade ; elle en est à rendre du 
pus : ainsi on espère qu'elle reviendra de cette 
maladie ; mais on ne la croit pas encore hors de 
péril : son mal est trop grand pour s'en prendre 
au café ; notre maréchal ' l'a abandonné pour le 
chocolat ; je lui ferai assurément voir ce que vous 

' Le maréchal de Catinat. 



DE MADAME DE SÉVIGNÉ. 407 

dites de lui : il me paroît fort touché de votre 
approbation, Madame, et de celle de M. le che- 
valier de Grignan ; c'est le plus aimable homme 
du monde ; nous ne passons pas un jour sans le 
voir, je le trouve seul au bout d'une de nos al- 
lées ; il y est sans épée , il ne croit pas en avoir 
jamais porté : il voit le roi tous les quinze jours, 
et puis revient dans sa solitude avec un goût 
qui paroît naturel. Vous avez raison , Madame , 
de me trouver à plaindre , quand je retournerai 
à Paris. J'ai promis à madame de Louvois d^aller 
passer quinze jours à Choisy ; mais je vous avoue 
que j'ai bien de la peine à m'y résoudre. M. et 
madame de Simiane me firent hier l'honneur de 
venir dîner ici avec notre fille d'honneur de la 
reine Marguerite * ; et madame votre fille me 
promit qu'elle y reviendroit passer encore quel- 
ques jours. C'est, en vérité, une jolie femme : 
on ne peut avoir plus d'esprit, ni un esprit plus 
aimable que le sien ; une charmante humeur : il 
n'est pas possible de se dépêtrer d'elle; mais 

^ Mademoiselle de Sanzei qui étoit fille d^honneur de la prin- 
cesse de Conti mentionnée dans les lettres du 24 mai et du a 3 
juin i6g4* ^ n'est point sans une maligne intention que madame 
de Coulanges désigne la princesse de Conti sous le nom de Reine 
Marguerite. On découvre dans cette allusion que les aventures de 
la princesse occupoient assez les cercles, pour ^tre comparées à 
celles de la Marguerite de France, reine de Navarre , dont la vie fut 
un mélange bizarre de galanterie et de dévotion. G, D. S. G. 
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c'est bien à moi d'aimer une personne de son âge! 
cependant je tomberois infailliblement dans cet 
inconvénient 9 si je la voyois trop souvent. J'ai 
bien de l'impatience de vous voir exécuter le pro- 
jet que vous avez fait de revenir à Paris. Si j'é- 
tois en commerce avec les fées , vous me verriez 
voler à Grignan ; tant que cela ne sera point , 
croyez que je ne vais que terre à terre. 



LETTRE M CD IV. 



DE MADAME DE GOULANGES A MADAME DE 

GRIGNAN. 



A Paris, le 3 février lyo^, 

La comtesse de Gramont, Madame, ne se 
porte pas bien ; aussi je la crois moins soutenue 
que le comte par les charmes de la cour , quoi- 
qu'elle y soit traitée avec toutes les distinctions 
possibles. M. de l'Hôpital est n&ort ; c'étoit une 
de vos conquêtes : sa femme demeure avec qua- 
rante mille écus de rente ; cela change fort son 
état ; car on ne la faisoit vivre que des infiniment 
petits '. L'abbé Testu est dans un état très-digne 

' Guillaume-François- Antoine de THôpital, célèbre mathéma- 
ticien du dix -septième siècle; Tami de Jean Bernouilli, du P. Mal- 
lebranche, de Chrétien Huygens, fameux astronome du même 
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de pitié ; ses vapeurs augmentent au lieu de di- 
minuer; il y a trois mois quil n'a dormi, il ne 
mange plus , et son imagination se sent des dé- 
sordres de son corps : ajoutez à tous ses maux 
soixante-dix-huit ans , et vous jugerez que nous 
aurons bien de la peine à le tirer de l'état où il 
est '. Quelle tristesse, Madame, de voir dispa- 
roitre toutes les personnes avec qui on a vécu! 
J'apprends dans ce moment la mort de madame 
de Boisdauphin. Je vous quitte avec regret , Ma- 
dame, pour aller au secours de madame de Lou- 
vois; ce ne sera pourtant qu'après vous avoir 
suppliée de ne point oublier la manière dont je 

siècle. On a de lui deux excellents traités : V Analyse des infini- 
ment petits ^ imprimé en 1696, et un Traité des Sections Coniques 
dont la meilleure édition est celle de 1707 , in-4^. DeTHôpital, 
marquis de Sainte-Méme, d'une maison illustre et ancienne, et 
différente de la famille dn chancelier de l'Hôpital y étoit membre 
honoraire de l'Académie des Sciences; il mourut à Paris, le a fé- 
vrier 1704, à 4^ Ans. La yeuye de ce savant étoit Marie- Char- 
lotte de Romillé de la Chesnelaye. G, /). 5. G, 

N, B, La plaisanterie de madame de Goulanges , sur le Traité 
de9 infiniment petits f fut repétée dans un vaudeville , où l'éloquent 
Massillon est compromis : car il passoit, comme on sait, pour 
l'amant de madame de l'Hôpital. Voici le couplet : 

Dans le cours de mon hyménée , 
Avec moi4 époux renfermée , 
Padmirois ses doctes écrits; 
Mais par Massillon dirigée. 
Sur les infiniment petits 
Je suis enfin désabusée. 

A. G. 

' F'ojfez la lettre suivante et la note. 
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vous honore, j'ose dire plus , celle dont je vous 
aime. Je vois quelquefois madame de Lesdiguiè- ' 
res ; j'ai même été chez elle avec madame de Si- 
miane , qui ne l'avoit point vue depuis la mort 
de son fils ' : cette dernière prétend que ce n'é- 
toit point sa faute ; mais il étoit un peu tard , je 
l'avoue. Elle vous adore (^madame dé Lesdi- . 
giUères) ; mais elle soutient, et je suis de son 
avis , que ce n'est pas vous voir que de se sou- 
venir de vous. Je crois le printemps revenu à 
Marseille, car il se laisse entrevoir dans ce pays- 
ci. J'oubliois de vous dire que l'abbé Testu a été 
très-sensible à l'honneur de votre souvenir , mal- 
gré la cruauté de tous ses maux. 



LETTRE MCDV. 

DE MADAME DE COULAITGES A MADAME DE 

GRIGNAN, 



A Paris y le 3 mars 1 704. 

Je me suis acquittée des ordres que vous m'a- 
vez donnés. Madame; et j'ai mille et mille remer- 
cîments à vous faire de madame de Louvois , qui 

'Jean-François-Paul de Gréqui, duc de Lesdiguîères , mort à 
Modène le 6 octobre lyoS , âgé de a 5 ans. D. P. 
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m'a paru fort touchée de votre attention à son 
égard : la pauvre femme a hérité de cinquante- 
quatre mille livres de rente ; je ne l'en croi§ pas 
plus heureuse; et je sais bien que je me sens 
très-éloignée de l'envier. Nous avons eu la du- 
chesse du Lude quatre jours ici; cela devient 
ridicule d'être aussi belle qu'elle l'est ; les années 
coulent sur elle , comme l'eau sur la toile cirée : 
sa joie est très-grande de l'heureuse grossesse de 
sa jeune princesse ^ Le père Massillon réussit à 
la cour, comme il a réussi à Paris; mais on sème 
souvent dans une teipe ingrate, quand on sème 
à la cour, c'est-à-dire, que les personnes qui 
sont fort touchées des sermons , sont déjà con- 
verties, et les autres attendent la grâce, souvent 
sans impatience; Fimpatience seroit déjà une 
grande grâce. En vérité. Madame^ monsieur le 
marquis de Grignan est ce qui s'appelle un 
homme de bien , sans qu'il lui en coûte de dé- 
plaire au monde; au contraire, on l'en aime da- 
vantage : pour moi , j'avoue que je l'honore au 
dernier point. Madame de Simiane se porte à 
merveilles ; elle se dispose à vous aller trouver ce 
printemps, puisque le duc de Savoie ajoute à 
tous les maux qu'il nous fait , celui de vous obli- 

' La duchesse de Bourgogne mit au monde, le a 5 juin 17049 
le duc de Bretagne qui mourut sans avoir été nommé, le 1 3 avrii 
1705. ^f. 
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ger à demeurer en Provence. Nous avons ici un 
voisin qui vous désire beaucoup à Paris, Ma- 
dame : c'est M. le cardinal d'Estrées; il s'adonne 
fort à venir ici les soirs, et j'ai été assez peu 
polie pour le prier de ne les pas pousser aussi 
loin qu'il faisoit; mon antiquité ne me permet 
plus d'entretenir la compagnie au-delà de neuf 
heures ; et notre cardinal , qui est plus vif et 
plus jeune que jamais, ne s'amuse point à sa- 
voir l'heure qu'il est. Je compte m'aller établir 
dans ma solitude vers les premiers jours de mai ; 
j'y verrai le maréchal de Qktinat , qui se trouve 
toujours à Saint-Gratien pour y recevoir le pre- 
mier rossignol. Le maréchal de Yillars nous quitte 
pour aller habiter le quartier de Richelieu : il est 
si amoureux de sa belle maréchale , qu'il est dif- 
ficile qu'il soit heureux : cette passion est ordi- 
nairement suivie d'une autre qui trouble le re- 
po^ , lors même qu'on a tout lieu de ne se point 
inquiéter. Le maréchal est souvent plus aise que 
s'il avoit épousé ma nièce ; mais il est bien moins 
tranquille qu'il ne l'auroit été. La belle-mère de 
ma nièce se meurt , et le pauvre Termes mourut 
hier à six heures du matin. L'abbé Testu a des 
maladies bien réelles ; il est à craindre mainte- 
nant qu'on ne soit obligé de lui faire une opé- 
ration : ajoutez à ce mal un cruel rhumatisme , 
et vous jugerez, Madame, que ses vapeurs ne 
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sont pas le plus grand de tous ses maux. Il est 
comme Job sur son fumier , à la patience près ; 
je suis très-fâchée de son état. C'est, pour ainsi 
dire , demeurer seule sur la terre , que de voir 
disparoître tout ce que l'on a connu * : ce qui 
est certain , c'est que l'on n'y sera pas long- 
temps. Votre amie madame de Lesdiguipes fait 
des merveilles pour la duchesse de Lesdiguières , 
jadis madame de Canaples. 

Vous savez, Madame, que notre Sanzei a été 
fait brigadier. 

* n mourut le 26 juin 1 706. ( Ployez dans la table Testu. ) L'abbé 
Testu partageoit les jugements sur son compte dans la société , il 
s'y montroît comme un répertoire de traits , de saillies , de faits 
qui amusoient les gens sans mémoire, qui fatiguoient ceux qui en 
ayoient trop , et qui le plaçoient au milieu de tous les partis parmi 
les gobe-mouches du siècle. U paroît que madame de Coulanges 
ayoit un peu joué le rôle de coquette avec lui ; ce n'est pas sans 
malice à ce sujet que madame de Se vigne dit quelque part : tanto 
fodiero quanto t'amai, {Ployez la lettre du dimancbe 2 8 juillet 1 6 80. ) 

G. A 5. G. 



4i4 LETTRES 



LETTRE MCDVI. 

DE MADAME DE GRIGNAIT A MOITSIEUR DE 

VARAETGÉVIIXE '. 



A Grîgnan, ce 7 juin 1704* 

I 

On me vient chercher au bout de la terre , 
Monsieur , pour être présentée à vous ; c'est me 
faire bien de l'honneur; c'est aussi en faire à 
votre constance de croire qu'une longue absence 
ne diminue point les bontés dont vous m'avez 
honorée. Je n'ai osé, Monsieur, en juger autre- 
ment que M. Femot ; et , pour le confirmer dans 
une opinion si avantageuse, j'ai pris la plume 
sans hésiter pour vous demander ce qu'assuré- 
ment ^ Monsieur, vous lui accorderez bien sans 
aucune recommandation. La justice qu'il sou- 
haite, et que des personnes que je considère 
beaucoup m'ont priée de solliciter pour lui , est 
un bien que l'on trouve chez vous , malgré le 
crédit des parties adverses qui tenteroient de 
l'empêcher ; ainsi , je crois M. Pernot très-bien 
protégé par son bon drcfit , et il me semble , Mon- 

' Pierre-Roque de Varangéville ; il aycit été ambassadeur à Ve- 
nise , et il étoit le père de la maréchale de Yillars. M. 
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sieur, que je le dois remercier de l'occasion qu'il 
me donne de vous faire souvenir de moi , et de 
vous assurer qu'au bout du monde , j'honore et 
je respecte votre vertu autant qu'elle le mérite, 
et suis très-parfaitement , Monsieur , votre très- 
humble et très-obéissante servante , 

La comtesse de Grignan. 

Permettez-moi, Monsieur, de faire mes com- 
pliments à madame de Varangéville , et de vous 
faire ceux de M. le chevalier de Grignan, qui 
vous assure de ses respects. M. de Grignan est 
en Provence pour quelque temps. 



LETTRE MCDVII. 

DE MONSIEUR FLÉcHiER , éuêque de ISimes , 

A MADAME DE GRIGNAN ^ 

A Nîmes, ce i5 novembre 1704* 

Quoiqu'il y ait déjà quelques mois , Madame , 
que vous avez perdu M. votre fils, la perte est si 
grande , et je sais que votre douleur est encore 
si vive, qu'il est toujours temps qu on y prenne 

' C'est Esprit Fléchier , le célèbre orateur de la chaire. Il ayoit 
été reçu membre de l'Académie Françoise en 167 S où sa place 
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part. Vous pleurez avec raison ce fils estimable 
par sa personne, plus encore par son mérite; on 
peut dire à la fleur de son âge. Sorti depuis peu 
des plus grands dangers de la guerre , honoré de 
l'approbation et des louanges du roi, et couvert 
de sa propre gloire. Je me souviens quelquefois 
des soins que vous avez pris de son éducation, 
dont j'ai été le témoin, et des espérances que 
vous fondiez sur les vertus et les sciences que 
vous vouliez lui faire apprendre, et que vous 
étiez occupée à lui inspirer. Je sais. Madame, le 
profit qu'il avoit fait des principes que vous lui 
aviez donnés pour les mœurs et pour la conduite 
de la vie ; et je ne doute pas que ce qui faisoit 
votre satisfaction ne devienne aujourd'hui le sujet 
de votre douleur. Il seroit inutile après cela de 
vouloir vous consoler; ni votre sagesse, ni votre 
bon esprit même ne peuvent le faire. Dieu seul 
qui a fait le mal peut le guérir; et c'est unique- 
ment du fonds de votre piété que vous pouvez 
tirer les véritables consolations. Plus la foiblesse 
de la nature npus paroit douce et raisonnable, 
plus il faut faire agir la foi et la religion pour 
nous soutenir. Vous éprouverez cela. Madame, 

étoit marquée avec des chefs-d'œuvre publiés et dans toutes les 
bibliothèques. Fléchier mourut le i6 février en 1710 à 78 ans. 
Madame de Grignan venoit de perdre son fils, le marquis , mort 
de la petitç vérole en octobre de cette même année 1704. 

G. Z>. S, G. 
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mieux que je ne puis vous le dire. Je me con- 
tente de vous témoigner que personne ne com- 
patit plus sincèrement que moi à votre affliction , 
et ne conserve plus fidèlement dans ma résidence 
éloignée les sentiments respectueux avec lesquels 
j'ai été et je dois être, Madame, votre, etc. 



LETTRE MCDVIIL 

DE MADAME DE GBIGKAN A MADAME DE GUITAUD. 

l^arseille, ce ao féytier 170$ '. 

Je n'ai reçu qu'aujourd'hui, Madame, la lettre 
que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire le 
1*^' décembre *. Je vous rends mille très-humbles 
grâces de vos sentiments sur mon malheur ^. Un 
cœur comme le vôtre , Madame , comprend aisé- 
ment l'état déplorable où je suis, et ne sauroit 
lui refuser sa compassion. Il est vrai. Madame, 
que les.seules réflexions chrétiennes peuvent sou- 
tenir en ces dures occasions; mais que je suis 
loin, de trouver eu moi un secours si désirable ! 
je ne sais penser et sentir que très-humainement, 

* Lett. inéd. (Propriété de VéditeurJ 

* De l'année précédente 1704. 

De la mort du marquis de Grignan, son fils. ( f'oyez la lettre 
précédente et la note. ) G. D, S, O. 

XI 27 
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et pleurer et regretter ce qae j'ai perdu. Je suis, 
Madame , tout à vous , et plus qae personne du 
inonde, votre très-humble et très^béissante ser- 
vante. 

BiL de Grignan vous rend mille très-humbles 

grâces , Madame. 



^mum^mm 



LETTRE MCDIX'. 



DE MONSIEUR DE COULANGES A MADAME LA 
MARQUISE d'uxELLES *. 



A Tournas , lundi an soir » i^ août 1 705 \ 

Je ne doute point que le fidèle M. Gallois ne 
vous ait rendu compte de la diligence que je fis, 
il y eut précisément hier huit jours, pour avoir 
l'honneur de vous voir. Ainsi, Madame, vous 
n'avez point de reproches à me faire sur le se- 
cret de mon voyage, que j'avois dessein de vous 
communiquer, si j'eusse été assez heureux pour 
vous trouver chez vous; mais les dieux ne l'ayant 
point permis, je ne puis, ce me semble, mieux 
faire que de vous offrir mes services en ce pays- 

« Lett. inéd. r Propriété de l'éditeur J 

' Femme très-aimable , maîtresse du maixjuis de LouTois , qoi 
éleya rapidement son fils aux premiers grades militaires. C X, G. 

^ Sur rédition de Bossange des lettres inédites, on tronye samedit 
et le i** août 1 7o5 étoit un lundi. {Ployez la concordance des calen- 
driers par Lacombe. ) G. D. S.O^ 



DE MADAME DE SÉVIGNÉ. 419 

ci , et que de vous dire que je suis à la joie de 
mon cœur auprès d'un grand cardinal ' , auquel 
je Youdrois bien donner des marques plus so- 
lides de la fidélité de mes sentiments sur tout ce 
qui le regarde , et de ma très- tendre /amitié , si 
j'ose parler de la sorte , que de m'embarquer 
courageusement, comme j'ai fait, moi huitième, 
dans un carrosse de diligence , par une chaleur 
excessive , une poudre insupportable , et des ca- 
hots qui peuvent être de votre connoissance , 
et qui mettent dans un mouvement fort éloi- 
gné encore d'apporter quelque rafraîchissement : 
mais, en vérité, Madame, me voici bien récom- 
pensé de toutes mes peines, et je ne pouvois 
mieux , ce me semble , employer la parfaite santé 
et le regain de jeunesse dont je fais profession , 
et que je pousserai le plus loin qu'il me sera 
possible. Ma destinée présentement est entre les 
mains de M. le cardinal , qui me veut faire voir 
plus d'une solitude qu'il habite en ces pays-ci , 
selon les saisons, et qui, pour mon» retour à Pa- 
ris , me jetant du côté de la rivière de Loire , 
m'a fait prendre la précaution de ne point passer 
par Cbâlons , sans aller un moment rendre mes 
respects à Catherine de Beaufremont. Je m'acquit- 
tai donc de ce devoir jeudi matin , et je trouvai , 
par vos soins. Madame, une chapelle magnifique; 

' Le cardinal de Bouillon. 

27. 
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le tombeau que vous avez fait élever à feu M. le 
marquis d'Uxelles ' est d'un très-bon air, et trèsr 
bien exécuté , le dessin très - beau , les figures 
très-proprement taillées, et les inscriptions sur 
les marbres très à propos et très-bien gravées. 
Te pris d^autant plus de plaisir à les lire , que je 
connus par elles que Marie de Bailleul * n'avoit 
fait toute cette dépense que parce qu'elle avoit 
été mariée dans la maison d'Uxelles, et point du 
tout pour être enterrée dans cette chapelle , ce 
qui me fut d'une très-grande consolation. Comme 
je n'ai pas manqué, Madame, de me bien vanter 
ici de l'honneur de votre amitié , M. le cardinal 
a été tout le premier à m'en estimer davantage; 
et sur cela, combien m'a-t-il demandé de vos 
nouvelles, et m'a-t-il chargé de vous faire des 
compliments de sa part ! Je l'ai trouvé en par- 
faite santé, et si fort au-dessus des malheurs qui 
lui sont arrivés^, qu'il ne veut pas seulement 
qu'on lui en parle. Il est tranquille , il se repose 
sur sa bonne conscience ^ , et il ne veut de moi 
que des propos qui le puissent divertir. Il a ici 

' Son mari. 

* Cétoitie nom de madame d'UxeUes. 

^ Sa disgrâce à la cour. 

^ Le yéritable Amphitryon est celui chez qui l'on dîne. U n*j 

a que cette morale qui pouvoit engager Goulanges à fiEÛre l'éloge 

d'une conscience qui n'étoit pas en odeur de sainteté. 

G. D. S. G. 
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une couvée de Montrevel qu'il aune fort , et dont* 
il s'accommode à merveille. Il m'a déjà fait 
boire et chanter avec l'abbé, et j'aurois été pré- 
senté à ses soeurs , si elles n'étoient point malades. 
Il a encore l'abbé Bouchu ; enfin, Tournus n'est . 
pas sans quelque sorte de compagnie. Voilà, 
Madame , tout ce que je vous puis dire , après 
avoir pris la liberté de vous informer aussi am- 
plement de mes nouvelles , j'espère que vous me 
ferez l'honneur de me donner des vôtres , et de 
me confirmer que vous êtes très-persuadée que 
je sais vous honorer comme vous le méritez , 
et que je suis toujours plus que personne du 
monde, avec beaucoup de respect, votre très- 
humble et très-obéissant serviteur. 



>»•»••• ««4 



LETTRE MCDX. 



DE MONSIEUR DE COULATîGES A MADAME LA 

MARQUISE d'uXELLES. 



A Paray-Ie-Monial , 26 août lyoS '. 

J'ai reçu, Madame, sur les bords de la dor- 
mante Saône , la première lettre que vous m'avez 

' Lett. niéà.C Propriété de VéditeurJ 

N, B. Sur l'édition de Bossange on lit Paris, et Coulanges dit 
dans sa lettre :je suis donc présentement à Parajr]; Terreur est donc 

manifeste. G. D, S, G. 
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&it l'honneur de m'écrire, dont mon amour- 
propre n'a pas été peu satisfait ; car, quel plaisir 
de faire voir adroitement en province qu'on est 
connu de certaines personnes de mérite et de 
considération, et que par elles-mêmes on en a 
quelquefois des nouvelles. Jugez donc combien 
je me suis paré de votre lettre, Madame, dans 
une province principalement où vous avez brillé 
ST long - temps : j'en ai fait part , comme de rai- 
son , à notre grand cardinal tout des premiers , 
qui m'a paru très-touché de votre souvenir, et 
qui répond aussi agréablement que vous le pouvez 
désirer à tous vos compliments, et à tous les bons 
et tendres sentiments dont vous les assaisonnez , 
fondés sur une aussi ancienne connoissance: votre 
lettre ensuite, comme vous pouvez bien le croire 
encore, n'a point été lettre close pour toute cette 
couvée de Montrevel. Elle a été très -aise de s'y 
voir solennisée avec autant d'amitié et de bonne 
souvenance de la bonne chère que vous dites 
avoir faite autrefois à Lugny , aussi bien que du 
baptême du chevaliers dont vous avez la bonté 
de vous tenir toujours pour marraine; enfin, j'ai 
fait très-honorable commémoration de vous par- 
tout. Madame, et j'ai la satisfaction même de l'a- 
voir faite le verre à la main; car, outre que votre 
santé m'est très- précieuse, vous ne sauriez croire 

' De Montrevel. 
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encore combien on est aise d'y boire la vôtre, 
avec les meilleurs vins et les plus sains de Bour- 
gogne. Mais n'est-il pas temps pour vous obéir, 
comme vous me paroissez du goût de feue votre 
pauvre amie, Madame de Sévigné, qui vouloit des 
détails, et qui les baptisoit du nom de style d'a- 
mitié, que je vous dise, qu'après avoir passé 
quinze jours entiers à Tournus à bien discourir, 
à faire bonne et grande chère, et à me promener 
dans les prairies sur le bord de la rivière, quand 
le temps, qui a toujours été d'une chaleur ex- 
traordinaire , nous le vouloit bien permettre , 
notre grand cardinal a pris la résolution de se 
mettre en marche pour son château de Paray, 
dit le Monial, qu'il habite volontiers en cette 
saison, et que pour cela nous nous mîmes en 
campagne par un mercredi matin , 1 9 de ce mois. 
Comme il ne vouloit ce jour -là qu'aller à Cor- 
matin , et qu'il trouvoit à propos que je visse 
l'abbaye de la Ferté, par sa bonté ordinaire, et 
par une attention dont je suis confus la plupart 
du temps, il m'y envoya, dès le matin, dans un 
bon carrosse à six chevaux, moi quatrième, dont 
l'abbé de Montrevel, comme de raison , occupa 
la première place. Après avoir donc trotté par 
des prairies que la saison rend très -trottables , 
nous y arrivâmes très - commodément sur les 
neuf heures, et je ne fus pas peu surpris de voir 
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de tels bâtiments, et ime ^lise ornée de tant de 
statues et de bas-relie&, qui auroient même leur 
mérite en Italie. La situation me parut même ad- 
mirable; je donnai tout le temps qui convenoit 
à l'admiration d'une maison aussi magnifique, et 
aux louanges dues au bon vieil abbé de 85 ans, 
qui, en vingt-un ans a en le courage de mettre 
à bonne fin ime telle entreprise. Il ne tint pas à 
lui qu'il ne nous donnât un très-bon déjeuné , 
mais nous avions un ordre exprès de porter tout 
notre appétit à Cormatin, où nous devions re- 
joindre M. le cardinal; et pour y en porter da- 
vantage, la compagnie avec qui j'étois voulut 
bien consentir encore à un petit détour, pour 
aller voir le pèlerinage de Notre-Dame-de-Grace, 
dont j'étois bien aise de rendre compte à madame 
de Louvois. J'eus donc, dans cette marche, la 
satisfaction de passer sur ses terres , de saluer les 
poteaux chargés de ses armes, et après avoir jeté 
l'œil à Savigni sur un assez vilain château , sur 
un haut, que je ne lui conseille point du tout 
de faire rebâtir, de trouver dans le bas cette 
chapelle dont elle m'a parlé tant de fois, bâtie 
par les anciens Mandelots ses ancêtres : mais 
quelle pauvreté rcgne dans cette chapelle ! j en 
fus honteux pour l'héritière de Souvré et de Man- 
delot, veuve d'un des plus grands et des plus 
riches ministres que nous ayons eus', et si bien 

* Madame de Louvois. 
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que j'ai pris la liberté de lui en écrire deux mots, 
à telle fin que de raison. Après avoir cependant 
révéré ce saint lieu , comme s'il avoit été plus ri- 
chement orné, vu de près et baisé respectueuse- 
ment cette miraculeuse image de la Vierge, et en 
avoir appris toute l'histoire de la vieille bouche 
d'un fort vieux cordelier, nous prîmes enfin 
le chemin de Cormatin, guidés par le château 
dlJxelles : mais quel beau château que celui 
de Ck)rmatin, Madame! vous ne m'en aviez ja- 
mais parlé. Quoi! trois grands corps de logis de 
quatre gros pavillons avec des tours en cul- de- 
lampe , qui m'ont paru des chefs-d'œuvre. Quel- 
que faim que j'eusse, je me mis à parcourir tout 
ce beau château, pendant que notre grand car- 
dinal, en nous attendant, s'étoit mis, entre deux 
draps, dans un très-bon et beau lit dans votre 
appartement. 

A qui en avez- vous , Madame , de croire que 
Cormatin soit fort dégradé, pour n'y avoir pas 
un lit avec des perles, et quelques tapisseries 
portées à Strasbourg ' , dont la renommée m'a 
entretenu. Je vous assure qu'il est fort bien meu- 
blé, et si M. le maréchal d'Uxelles n'a pas le goût 
de ses pères pour mettre la dernière main à ce 

' Où le maréchal dlJxelles, fils de la marquise, résidoit en 
qualité de commandant d'Alsace. Elle avoit eu la satisfaction de 
le yoir parvenir au grade de maréchal de France en 1708. 
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château, du moins en a-t-il fait paroître un, que 
j'estime fort, qui est d'avoir rehaussé tous ses 
lits , et de leur avoir donné tout le bon air du 
t^mps présent. Je fus en particulier très-content 
de celui où je couche , d'un damas rouge , ce me 
semble , avec des compartiments de broderie , 
dans une belle chambre au-delà de la chapelle , 
ornée de lambris avec des chiffres de du Blé ' et 
de Phelipeaux , et , je crois , le portrait de Jac- 
* ques, votre beau-père, sur la cheminée. Jamais 
encore je ne couchai dans un meilleur lit , dans 
des draps mieux conditionnés ; et la tapisserie de 
cette chambre , qui est de Bûcherons , me parut 
des meilleures. On peut encore arriver présen- 
tement dans cette chambre par une grande salle 
nouvellement lambrissée d'un très -bon air, qui 
fait foi des soins de M. le maréchal, aussi bien 
que le jardin fruitier et les espaliers qu'il a fait 
planter , et la dépense qu'on fait au revêtement 
des fossés, pour les rétablir. Je ne doute point 
qu'ils ne soient très-agréables quand ils sont rem- 
plis et que la Grosne a la liberté d'y prendre 
son cours. J'ai vu avec un extrême plaisir et at- 
tention le tableau d'Henri IV, qui est dans le 
bout de la galerie , et j'y ai bien reconnu de nos 
vieux amis ; mais je tremble encore que M. le 
maréchal d'Uxelles ait eu quelque envie de le 

' C'étoit le yrai nom des d'Uxelles. 
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faire porter à Strasbourg. Hélas! sans sa vieil- 
lesse , l'affaire en auroit été faite. Cependant ces 
sortes de tableaux sont faits pour le principal 
manoir , et point du tout pour voyager dans les 
pays étrangers; et si celui-là eût été transféré, il 
ne seroit jamais arrivé qu'en mille pièces. 

Mademoiselle Bouton, dont j'ai grand sujet 
de me louer , et qui est votre très-humble ser- 
vante , me conta bien des choses , et me fit voir 
votre portrait dans sa chambre ; mais quelle mau- 
vaise détrempe ! il ne m'inspira point du tout , 
en le voyant , de m'écrier : 

Priyé de mon vrai bien , ce faux bien me soulage ; 

car je ne vous y reconnus point du tout. Elle 
me fit voir encore une chambre en haut, rem- 
plie de bien mauvais portraits, où je n'en trouvai 
qu'un du cardinal de Lorraine qui pourroit con- 
venir , par sa grandeur , à beaucoup de ceux que 
vous avez à Paris ; mais ce n'est qu'une copie. 
Comme vous pouvez croire , Madame , la faim à 
la fin chassa le loup hors du bois , et je ne fus 
pas fâché de trouver un bon dîner-souper , sur 
les cinq heures , dans une grande salle , où An- 
toine du Blé , car je soupçonne que c'est lui , 
nous regarda toujours assez fièrement de dessus 
son cheval. Pourquoi n'avez - vous point fait . 
écrire son nom? C'est que dans le temps que 
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VOUS habitiez ce château y vous n'étiez pas si tou- 
chée de l'ancienne portraiture, que vous l'êtes 
présentement, altri tempi^ altre cure '. Après 
avoir bien contenté mon appétit, je recommençai 
de plus belle à visiter Cormatin , et je ne négli- 
geai pas les dehors. Nous en partîmes assez matiu 
le lendemain. L'abbé de Montrevel nous quitta, 
pour s'en retourner à Toumus , et nous , par de 
belles prairies dont toutes les barrières nous fu- 
rent ouvertes, nous arrivâmes de très -bonne 
heure dans le trou de Cluni^. M. le cardinal 
commença par y entendre la messe, par mettre 
ensuite solennellement la première pierre à l'édi- 
fice d'un hôpital , comme il avoit fait à Toumus 
quelques jours auparavant, où il ne manquera 
pas d'étaler des marques de sa piété et de sa li- 
béralité; et puis je le suivis dans la grande et 
triste église de l'abbaye, mais qui ne laisse pas 
d'avoir son mérite, par son étendue, par ses 
voûtes, et par quantité de tombeaux antiques 
qui s'y trouvent dispersés. Mais bientôt, quel 
magnifique mausolée y verra- t-on , par les soins 
de notre grand cardinal, qui y a mis en œuvre 
tous les meilleurs ouvriers d'Italie, en marbres 
et en bronze, pour le rendre un des plus beaux 
de l'Europe. Tout mon déplaisir est qu'il ne sera 
point dans un lieu plus à la main , pour être vu 

' Autres temps , autres soins. 
* Fameuse abbaye et cbef d'ordre. 
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et admiré; mais il a de si bonnes et si particu- 
lières raisons pour signaler là la mémoire de ses 
ancêtres et de leurs descendants , qu'il n'y a pas 
moyen de ne les pas approuver. Nous passâmes 
* tout le reste du jour ennuyeusement dans Cluni. 
Le lendemain, par des chemins diaboliques , dans 
une bonne litière, avec notre charmant cardi- 
nal, je fis cinq mortelles lieues pour gagner 
CharoUes , ville capitale du CharoUois , où nous 
passâmes saintement la soirée avec de bons pères 
du tiers- ordre de Saint-François; qui, dans leur 
couvent hors de la ville , ont fait joliment cons- 
truire et approprier un appartement pour notre 
adorable cardinal , toutes les fois qu'il est obligé 
d'y passer pour se rendre ici ; ils m'en donnè- 
rent aussi un très-propre , et ce fut là qu'après 
avoir passé une très-bonne nuit, nous restâmes 
très - dévotement une grande partie du samedi , 
qui étoit le jour de la Vierge; car nous n'en par- 
tîmes que sur le soir, pour venir coucher dans 
ce château , qui n'en est qu'à deux lieues , et où 
nous sommes depuis douze jours. C'est le lieu 
du monde le plus agréable, et embelli par les 
soins de notre cardinal , qui y a fait des dedans 
et des dehors qui mériteroient bien un pays plus 
fréquenté; car je n'ai jamais vu un désert qui ait 
plus d'agréments. Ce n'est plus la Saône ni la 
Grosne qui arrosent nos terres , mais une petite 
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rivière de Bourbance, qui, jolie et fort raison- 
Dable dans de certains temps, comme dans cette 
saison-ci , devient , dans d'autres, fort déraison- 
nable par ses débordements. Cette petite rivière 
embellit une des plus jolies vues qu'on puisse 
voir. Nous avons de très-aimables jardins , une 
terrasse toute pleine de mérite , et des jets d'eau 
de trente-cinq pieds de haut , dont on feroit cas 
dans une maison royale. Les dehors nous four- 
nissent des promenades charmantes , et, entre 
autres, daiis une belle et grande foret fort à la 
main , où les chênes , qui donnent de la tête dans 
les nues, ne sont pas moins beaux et verts qu'au 
premier jour de Tirnivers. Mais ce lieu si char- 
mant est à huit grandes lieues de la poste , et 
voilà son seul défaut, et ce qui m'a empêché, 
Madame, de vous remercier plus tôt de votre 
première lettre et de votre seconde, qui étant 
encore adressée à Tournus, m'est venue comme 
par miracle. Je n'en ai pas fait un moindre usage 
que de la première ; elle n'a pas été moins ap- 
prouvée de notre grand cardinal, et l'abbé de 
Montrevel, qui nous est revenu depuis deux 
jours , a été ravi de voir que vous continuiez à 
y faire mention honorable de toute sa couvée. 
Il doit venir cet hiver à Paris, et déjà je l'ai 
prié , sous votre bon plaisir , de souper un soir 
chez vous avec notre bon petit abbé des Roches. 
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Est-ce que vous m'en dédirez , Madame ? Je suis 
donc présentement à Paray , en tout plaisir et 
en toute bonne chère. 

Cnâirsoir sur l*air : Sommes'nous peu trop heureux , M/e Iris; que 

vous en semble? etc. 

Je connois de plus en plus. 
En faisant très-grande chère , , 
Qu'un estomac qui digère 
Vaut plus de cent mille écus. 
Le mien soutient cette thèse. 
Rempli de friands morceaux, 
Et dîgâ'ant à son aise 
. Truffes, melons et cerneaux. 

Cependant, Madame, je vois approcher le 
temps de mon départ, et ce n'est pas sans dé- 
plaisir, assurément, quoique madame de Cou- 
langes me tienne fort au cœur; mais enfin, comme 
mon pays n'est pas de ce monde , je fais état , 
sous le bon plaisir de notre grand cardinal , de 
partir dans les premiers jours du mois prochain , 
si , sous le bon plaisir aussi du ciel, il lui plaît 
de nous envoyer de la pluie, pour mettre la ri- 
vière de Loire en état de me porter jusqu'à Or- 
léans. Ainsi , Madame , voilà désormais notre 
commerce de lettres fini ; mais je m'en consolerai 
dans l'espérance d'avoir l'honneur de vous voir 
bientôt , et de vous protester , sur nouveaux 
frais , sans compliment aucun , que personne au 
monde ne vous honore plus que je fais , et n'est 
plus sincèrement que je le suis, avec beaucoup 
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de respect et d'attachement, votre très-humble 
et très-obéissant servitem*. 

Comme vous aimez à me lire, dites-vous, Ma- 
dame, je ne vous ferai point d'excuses d'une 
aussi longue lettre. Je vous remercie de l'épi- 
taphe de feu M. le marquis de Nangis , qu'il n'est 
pas impossible que je ne voie en place , et de la 
situation présente où est l'hôtel de Gramont , 
dont vous avez la bonté de me Ëiireraii récit très- 
fidèle. Je crains que le port de cette lettre n'ef- 
fraie M. Gallois; le papier de Rome contribuera 
beaucoup ^ encore à le rendre considérable. 

Je vais demain dîner à Marcigny-les-Nonains. 
J'y suis invité par l'abbesse, nièce du père de 
La Chaise. Avec le secours d'un bon cuisinier 
qu'elle a demandé , et qu'on fera partir dès ce 
soir, on m'assure qu'elle me fera très -bonne 
chère. 

' Par son épaisseur. 
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